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Un brin de causette 
— Nous l'avons 

Madame, en dor-
mant, 
belle... 

Cette 
tion de 

échappé 

affirma-
Mme de 

LIBÉRALISME 
OU ÉTATISME ? 
Ni /'un, ni l'autre ! 

Sévigné, de Napo-
léon, ou d'un au-
tre — peu t'im-
porte — m'étant 
revenue - en mé-
moire, l'autre ma-
tin, un coup que 

la T. S. F. it les dépêches avant fait 
connaître les résultats de l'entrevue 
hislourique de Munich. 

La Paix est sauvée! L'Europe res-
pire! Ouf. dampuis l'temps qu'on vi-
vait des heures d'angoisses, le monde 
avant appris la nouvelle avec les lar-
mes à l'zieux. Daladier, Chamber-
lain, Hitler et Mussolini avant ben 
mérité not' reconnaissance. Un carré 
de valets — ou un carré d'as, comme 
de coutume ça s'arrose! Et chacun 
de trinquer d'un bon cœur à la réus-
site des u Quatre », au rctonr.de 
ccusses qu'étaient partis, au bonheur 
complet des foyers. 

Un coup le danger passé, y en a 
qui se moquent, du Saint. Ca sera 
point not' manière. D'abord, si 
qu'une menace est écartée: d'autres 
pouvant surgir demain, là ousqu'on 
s'attend le moins... Tant que le mon-
de sera monde, les hommes seront 
terjours des hommes, comme les 
loups ne deviendront jamais des 
agneaux. 

Et pis, comment ne point- remer-
cier ceusses qu'avant fait entendre 
des paroles de paix et d'apaisement, 
aux. nations. qu'étaient su. Vpoint, de 
s'entredéchirer ? Les démarches et 
les messages de Chamberlain, du 
Saint-Père et de Roosevelt avant ra-
mené les peuples à une sage com-
prenaison de leur devoir, en leur 
montrant tout les horreurs et les con-
séquences incalculables d'une guerre 
générale. 

Les paroles du Président des 
Etals-Unis, au Richefureur, sériant à 
méditer et à apprendre à les jeunes-
ses: 

« Le recours de la force, lors de 
la Grande Guerre, n'a pas réussi à 
ramener la paix. La victoire et la dé-
faite ont été aussi stériles l'une que 
l'autre. 

(( La poursuite des négociations 
demeure la seule façon de résoudre 
un problème immédiat, sur une base 
solide. 

(( Il faut que la paix soit faite avant 
la guerre, plutôt qu'après la guerre.» 
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Ça c'étiant une riche formule, le 
meilleur , moyen d'épargner des bon-
hommes! 

Et perquoi qu'elle sériant point de 
règle dans les ménages? La paix 
avant les disputes entre époux, ou 
avec les belles-mères, v'ià ce 
in'épargnerait ben des scènes.violen-
tes, des orions ou des cassements de 
vaisselle. 

Faire la paix avant la guerre! 
Dommage qu'on aye point songé à 
une chose pareille en 1914, un coup 
que les Allemands venaient faire'un 
tour (( nach Paris ». 

— La force n'apporte aucune solu-
tion pour l'avenir... a ajouté le Pré-
sident Roosevelt. N'empêche qu'on 
ne cherche point chicane à un homme 
costaud, ni à un peuple fort et ben 
armé... comme les Etats-Unis. C'est 
y point là. le meilleur atout de la 
Paix — avant, pendant et aprèsI 

Car, qui sait ce qu'on serait deve-
nu, si qu'on aurait point eu. la se-
maine dernière, la force de l'Angle-
terre avec nous? 

Le Groupement de défense des liber-
tés économiques s'est ému des ré-
flexions qui nous ont été suggérées 
par une controverse entre son délé-
gué général, M. Lhoste-Lachaume et 
M. Barthe. 

M. Lhoste-Lachaume faisant le pro-
cès de l'économie dirigée et dis ses er-
reurs, proclamait : « lorsque le vin 
est tiré,- il faut le boire ». A quoi M. 
Barthe répliquait : « lorsque le vin 
est tiré, il faut le vendre ». 

Autour de cette boutade, une dis-
cussion s'est engagée. 

Pourquoi le Groupement de défense 
des libertés économiques ne nous dit-
il rien qui vaille ? 

Parce que nous connaissons les mé-
faits du libéralisme, dont les abus 
conduisent tout naturellement à une 
autre calamité : l'étatisme ! 

Parce que nous nous rappelons à 
quelles spéculations aboutissait, par 
exemple, la liberté du marché du blé 
ci les opérations boursicotières qui 
s'effectuaient sur le dos du paysan. 

Parce que nous savons qu'avec des 
arguments favorables à la liberté 
des échanges extérieurs, on a écrasé 
l'agriculture française sous le poidls 
des importations. La présence des 
<; altermanistes » de tout acabit au 
sein du groupement dont il s'agit suf-
firait à nous rendre méfiants. 

Les cultivateurs ont été les victi-
mes du libéralisme — comme de la 
déflation — dont ils ont toujours fait 
les frais. 

Est-ce à dire qu'ils préfèrent l'éta-
tisme, auquel le libéralisme conduit 
tôt ou tard ? 

Pas davantage. Contre l'étatisme 
aveugle, stérile, malfaisant, nous n'a-
pons cessé et nous ne cesserons de 
lutter. 

L'étatisme paralyse toute initiative 
individuelle. Il présente, d'ailleurs, le 
danger de provoquer des réactions 
qui nous ramèneraient à un libéralis-
me anarchiqùe. 

Les paysans ne veulent ni être vo-
lés, sous couvert de libéralisme, ni 
être étouffés par la pieuvre étatiste. 

Que faire, pour éviter ces deux 
maux, aussi pernicieux l'un que l'au-
tre ? 

Essayer d'orienter l'économie par la 
profession organisée, avec le concours 
de l'Etat. Certainement, c'est une so-
lution plus difficile que de lancer des 
slogans en faveur des libertés écono-
miques ! 

C'est la solution qui a été essayée en 
viticulture. Les mesures préconisées 
par les groupements professionnels 
viticoles, mises au point par la com-
mission, interministérielle de la viti-
culture, sanctionnées par la puissance 
publidjie, sont loin d'être parfaites. 

Mais elles ont sauvé les vignerons 
de la ruine, sans les assujettir à un 
office d'Etat. 

Et c'est déjà quelque chose ! 

► Certes, nous ne voyons aucun in-
convénient à ce que des orateurs célè-
brent, au cours de bons déjeuners, les 
vertus théoriques d'un libéralisme doc-
trinal. A condition, toutefois, iu'à for-
ce de crier « Vive la liberté », ils ne 
nous contraignent pas à implorer la 
toute-puissance de l'Etat, lorsque nous 
n'avons plus que la liberté d'être rui-
nés et de mourir de faim ! 

Nous venons de vivre.des heures 
dramatiques..., 

Pas un foyer, du plus riche au plus 
humble, de la cité bruyante au ha-
meau le plus retiré de nos campa-
gnes françaises, qui n'ait été alerté 
par ces bruits de guerre, hélas immi-
nents, comme les grondements pré-
curseurs, de l'orage. 

. Et quel orage sur le ciel européen ! 
Conservant leur anxiété au fond 

d'eux-mêmes, les Français gardent 
leur calme et poursuivent leurs acti-
vités, écrivions-nous dans le Bulletin 
du 24 septembre. Au milieu des 
jours angoissants qui suivirent, ven-
dangeant en hâte, ramassant les der-
nières récoltes, courbée sur les sil-
lons en vue des prochaines-semail-
les, la paysannerie fit preuve d'un 
courage et d'une abnégation admi-
rables. 

On était à la veille de l'entrevue 
historique de Munich. Le fléau de la 
guerre, suspendu au-dessus de notre 
tête, telle l'épée de Damoclès, allait 
s'abattre sur notre malheureux pays, 
déchaînant l'épouvante et des fleuves 
de sang... Les Français pouvaient-
ils réagir, implorer le Chef du Gou-
vernement, responsable de leurs des-
tinées, pour l'adjurer une dernière 
Fois de sauver la Paix? 

C'est ce que firent, dans un ad-
mirable élan national, nos Associa-
tions d'Anciens Combattants, les 
groupements économiques, la Confé-
dération Générale des Syndicats de 
Classes moyennes, notre grande 
Union Nationale des Syndicats Agri 
coles, au nom de ses 1.200.000 fa-
milles paysannes confédérées, l'As-
sociation Générale des Producteurs 
de Blé et de nombreux Groupements 
Agricoles de toutes les régions. 

Notre Syndicat télégraphia pareil-
lement à M. Lebrun, Président de la 
République; à M. Daladier, Prési-

dent du Conseil, Chef de la Défense 
Nationale ; à M. Bonnet, ministre des 
Affaires étrangères, pour; appuyer les 
revendications de paix de nos Agri-
culteurs de Loire-Inférieure, unanh 
mes sur ce point avec tous les ter-
riens de France. 

Dégageons l'essentiel du message 
adressé à M. Daladier par notre 
Union Nationale, au nom de la Pay-
sannerie tout entière: 

« Les paysans, vous le savez, ont 
la conscience la plus haute du devoir 
patriotique. Si l'honneur et la sécu-
rité de la France sont en jeu, leurs 
poitrines sont là pour barrer la route 
à l'envahisseur. Ils ont prouvé leur 
courage et leur ténacité trop souvent 
pour que, qui que ce soit, ait le droit 
de les suspecter; la guerre de 1914 
n'est que le plus récent témoignage 
de leur vertu héroïque. 

« Ils sont donc prêts à se lever de 
nouveau pour la défense du sol sacré 
de la Patrie. Mais ils veulent être 
certains que le sacrifice qu'on leur 
demande est nécessaire. 

« Or, les événements présents les 
déconcertent. Ils comprennent mal 
qu'un conflit de races ou de nationa-
lités lointaines, puisse avoir sa ré-
percussion en France. Ils compren-
nent mal que, 20 ans après l'armis-
tice, un détail de frontières, qui ne 
sont pas les leurs, puisse les tirer de 
leurs fermes et de leurs champs. Us 
comprennent mal que l'accord de 
principe intervenu sur ces frontières 
soit remis en question par des moda-
lités d'exécution. 

« Certes, si tout cela , concerne 
vraiment et immédiatement l'intérêt 
national, ils « marcheront » avec leur 
abnégation coutumière, mais ce ne 
sera pas sans un ressentiment et une 
colère qui auront à s'exprimer quel; 
que jour 

<( Ils ont donné leur .sang dans la 

A notre Coopérative 
dernière guerre. Ils ont, en vingt ans 
de paix, refait la terre de France qui 
est aujourd'hui, grâce à eux, un gre-
nier d'abondance. Et voici que cette 
abondance même est considérée par 
certains comme un précieux atout de 
guerre!... 

« Ils songent que ceux qua agitent 
si vivement les mots propres à émou-
voir la fierté nationale feraient 
mieux,- feraient bien de se remettre 
eux-mêmes au travail humble de 
chaque jour. 

<( Ils croient que le véritable cou-
rage serait aujourd'hui de réarmer le 
pays, spirituellement et matérielle-
ment, plutôt que de faire tuer ses 
meilleurs fils.., ». 

La Paix a toujours été notre but. 
On ne l'assurera que par la Paix. 
Les paysans savent ces. vérités. Pre-
miers au labeur, ils sont encore pre-
miers au combat. Ils ont donc le 
droit d'être écoutés. ■ 

Hélas, comme le fait remarquer si 
judicieusement notre ami Le Roy-
Lad'urie, on a cru habile de les écar-
ter, de leur décerner quelques louan-
ges, face aux monuments aux morts 
(Où ils figurent én bonne place), quit-
te à les bafouer ensuite, en rendant 
leur métier de terrien chaque jour 

plus âpre, moins enviable.■L'étrange, 
après ces vingt années, est qu'il se 
trouve encore des hommes à -travail-
ler la terre.... 

C'est vers eux que doit se tourner 
le pays. Un large revirement s'im-
pose d'urgence pour la restauration 
de la famille française en général, de 
la famille rurale en particulier, pour 
redonner le goût du travail et de 
l'épargne à ceux qui l'ont perdu. 

C'est, par la terre que se fera 
d'abord cette rénovation,.et qu'on 
pourra assurer une paix durable. 

R. Faivre. 

Dans notre dernier Bulletin, parlant 
de la bonification pour poids spécifi-
que, conformément au barême arrêté 
par l'Office du Blé, nous écrivions 
que cette bonification serait réservée 
à nos livreurs «n tin de campagne, 
n'ayant pas de débouchés pour les 
blés lourds. 

Nous jugeons utile, pour dissiper 
toute équivoque, de préciser que cette 
bonification sera versée intégrale-
ment à nos livreurs. 

A la suite d'une récente entrevue 
avec une haute personnalité agricole, 
nous serions assurés, désormais, d'un 
débouché certain pour ces blés lourds. 
Il' y a tout lieu de s'en réjouir. 
■ En conséquence, tous les blés ren-
trés depuis le 1er octobre, ou qui ren-
treront maintenant, bénéficieront de 
suite de la bonification pour poids 
spécifique. 

Quant aux blés livrés antérieure-
ment (en août et septembre), ie 
compte de chaque Coopérateur en se-
ra crédité et le solde effectué très 
prochainement. 

Aux planteurs 
de tabac 

Une réunion' extraordinaire des 
Planteurs de tabac aura lieu le di-
manche 9 octobre, à 9 heures, à l'éco-
le des garçons de St-Julicn-de-Con-
cellcs. 

Objet 
Désignation des candidats à la 

Commission de classement des tabacs 
de la récolte 1938, en vue de l'élection 
qui aura lieu le 16 octobre 1938 dans 
le quatre communes de la circonscrip-
tion tabacole de la Loire-Inférieure. 

le ciie>#ai 
Samedi 8 et dimanche 9 octobre 

REUNIONS 
DE LA SOCIÉTÉ DES COURSES 

DE NANTES 

La Société des Courses dte Nantes 
donnera ses deux dernières réunions 
d'automne : le samedi 8 et le diman-
che 9 octobre 1938. 

Par suite du retour à l'heure solai-
re, les Courses commenceront chaque 
jour à 13 h. 30 précises. 

De très nombreux engagements 
ont été reçus, qui assureront de très 
belles courses. . 

Pour les réservistes 
viticulteurs 

Peut-on utiliser 
les phosphates naturels ? 
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LA RECOLTE VINICOLE 
Dans le Midi, malgré les gelées et 

la coulure, la récolte des quatre dé-
partements gros producteurs sera au-
dessus de la moyenne. L'Aude aUra 
plus de 8 millions d'hectolitres, l'Hé-
rault 11 à 12 millions d'hectolitres, le 
Gard et les Pyrénées Orientales dé-
passeront chacun 4 millions d'hectoli-
tres. 

Depuis quelques jours, on s'accorde 
à dire que l'Algérie atteindra et mê-
me dépassei-a 20 millions d'hectolitres. 

L'entretien 
des pompes à vin 

Voici ce que les spécialistes préco-
nisent : 

Dans certains cas, les corps de 
pompes sont en fonte et peuvent fa-
cilement rouiller après usage. Le li-
quide brassé contient, en effet, une 
forte proportion d'eau et il en reste 
toujours, sur les parois intérieures de 
l'appareil, une mince pellicule qui, en 
présence de l'air et de l'acidité du mi-
lieu, détermine l'oxydation du métal. 
La rouille ainsi formée se dissout 
dans les premières portions de vin 
pompé lors de la remise en service, et 
il en résulte une coloration noirâtre 
qui déprécie fortement la boisson. 

Pour éviter cet inconvénient, il fau-
drait, quand la pompe doit rester au 
repos quelque temps, la graisser au 
moyen d'une huile de vaseline très 
pure et sans aucun goût, de manière 
à la mettre a l'abri de toute oxyda-
tion. 

Avant de l'utiliser à nouveau, il se-
rait bon d'y faire circuler quelques li-
tres d'eau bouillante qui élimineraient 
toute trace de matière grasse suscep 
tible de déprécier le vin. 

Le Président du Groupe parlemen-
taire de défense de-la viticulture du 
Centre et de l'Ouest à la Chambre des 
députés et le Secrétaire général de la 
C.G.V.C.O. ont fait de pressantes dé-
marches auprès du Gouvernement 
pour obtenir, en raison cîe l'urgence 
des travaux de vendanges, la libéra-
tion rapide des . viticulteurs réservis-
tes qui avaient été. rappelés. 

Le Président de la Commission des 
Boissons de la Chambre des députés, 
alerté par eux, est intervenu en mê-
me temps auprès du Ministère de la 
Guerre. 

Le gland 
dans la nourriture 

du porc 

Le fru.it du chêne est très apprécié 
des porcs et il les nourrit parfaite-
ment Cet aliment donne une chair et 
un lard très fermes et il convient 
tout particulièrement lorsqu'on veut 
obtenir les animaux dit < extra-mai-
gres » qui font prime sur le marché. 

Son emploi ne peut évidemment pas 
être exclusif, il ne doit être considé-
ré que comme aliment concentré, à 
ajouter aux tubercules et autres nour-
ritures végétales habituellement four-
nies aux porcs. 

Lorsqu'il s'agit de choisir un en-
grais phosphaté, 'nombreux sont les 
agriculteurs qui sont attirés par les 
phosphates naturels, dont le prix 
avantageux, la teneur en acide phos-
phorique, la richesse en chaux utile 
les intéressent. 

Maig souvent, ils hésitent à em-
ployer cet engrais, parce qu'il est ven-
du avec le qualificatif: acide phospbo-
rique insoluble. Le cultivateur mal 
renseigné en conclut qu'il ne peut être 
assimilé. 

Aussi semble-t-il opportun, à un 
moment où. va se poser la question de 
la fumure phosphatée des céréales 
d'automne, d'examiner ce sujet. 

Le choix d'un engrais phosphaté, 
quel qu'il soit, dépend présqu'exclusi-
vement de la nature du sol cultivé. 
Dans leg sols calcaires, le phosphate 
naturel est d'un effet très lent, beau-
coup plus lent que les formes d'acide 
phosphorique soluble. Il ne peut être 
conseillé sur céréales. Au contraire, 
dans les sols acides, même faiblement, 
le phosphate naturel se solubilise très 
rapidement. Il peut alors donner des 
résultats excellents, comparables, si-
non supérieurs, à ceux des engrais 
phosphatés solubilisés artificiellement 
par traitement chimique. 

Si donc on cultive des sols plus ou 
moins acides, ce qui est fréquent dans 
l'Ouest de la France, on peut avec 
profit, recourir aux phosphates natu-
rels, comme source d'acide phosphori-
que économique, leur prix de revient 
étant fort avantageux pour la culture. 

Encore faut-il, et la chose est sur-
tout importante pour les céréales, 
choisir entre ies phosphates naturels 
offerts sur le marché. Car leur qualité, 
leur valeur fertilisante, peuvent être 
très différentes. 

On admet généralement, d'après les 
essais effectués, que la valeur d'un 
phosphate dépend de son origine et de 
sa finesse. 

Un phosphate extrait d'un gisement 
très tendre, dont le type est le phos-
phate de Gafsa, devient plus rapide-
ment assimilable que des phosphates 
plus durs. En outre, la finesse de pul-
vérisation accroît la rapidité d'action. 
Des phosphates passant presqu'inté-
gralement à un tamia très fin, comme 
le tamis 300, offrent à l'action des 
acides du sol des surfaces d'attaque 

Le Secrétaire Vivant. 

BLE TENDRE ETRANGEB. — lA 
quantité de blé tendre indigène à *** 
porter préalablement, pour compense* 
l'importation ultérieure d'un quintal 
de blé tendre étranger, est fixé A 
111 kilos. Le taux de la ristourne H 
92 francs par quintal de blé importé, 
en compensation d'exportation préalam 
ble de blé indigène en grains. 

LÉGUMES DES PAYS-BAS. *** 
Par dérogation aux dispositions éM 
décret du 18 avril 1932 et à titre: <*• 
réciprocité, l'importation et le transit 
des légumes frais, originaires 6fa$ 
Pays-Bas, sont autorisés entre 24 
15 octobre 1938 et le 15 mars 1939. 

LE RISQUE GRELE. — Lit m.eswm 
qui supprimait la grêle èes risque* 
agricoles pouvant faire l'objet d'alto* 
cations de l'Etat, a été retardée <M 
deux ans, et ce n'est qu'à partir ém 
1" janvier 1940 que les agriculteur» 
devront obligatoirement s'assurer s**l 
veulent toucher une inde'mnité en coté 
de récoltes détruites par la grêle. 

*** 
SCORIES THOMAS. — Le * Jottftj 

nal Officiel » du 24 septembre a pm 
bliê un avis relatif à l'approvisionné* 
ment en scories Thomas pour la cam* 
pagne 1938-39. En raison de VtnsufJU 
sance de la fabrication, les commande* 
seront par priorité satisfaites dans ï« 
proportion de 50 % du tonnage reçu 
pendant le mois correspondant de 193^1 
et le surplus reparti aux nouveau* 
aelwteurs. 

SEMENCES DE LIN. — La OOHHW* 

gent d'importation de semences de lili 
à admettre en franchise est fixé A 

95.000 quintaux, pour la. période dm 1** 
septembre 1938 au 31 août 1939, dont 
10 % sont réservés aux assdeiation* 
agricoles. 

multipliées, de telle sorte que leur aci-
de phosphorique est facilement solu-
bilisé et assimilé par les plantes. 

Phosphates tendres, finesse'de pul-
vérisation, telles sont les deux quali-
tés que doivent rechercher les cultiva-
teurs, lorsqu'ils se trouvent dans les 
conditions voulues pour employer les 
phosphates naturels. 

Ces phosphates, très économiques, 
sont de nature à donner d'excellents 
résultats, comme l'ont prouvé les. es-
sais effectués par M. Lavallée, Direc-
teur des Fermes . expérimentales 
d'Avrillé, sur un blé cultivé en sol lé-
gèrement acide, 

Le mode d'emploi est simple: il con-
siste à épandre 400 à '500 kgs à l'hec-
tare de phosphates tendres très fine-
ment pulvérisés en même temps que 
la fumure potassique, 3 semaines à 
1 mois avant le semis des céréales. 
D'engrais sera enterré par un labour 
précédant les semailles. On. peut mé-
langer les phosphates naturels à la 
cianamidî, au nitrate de soucie, aux 
sels de potasse, etc.. 

Employer des engrais, c'est bien, 
mais. il faut les choisir, pour qu'ils 
conviennent bien ' aux sols cultivés, 
pour qu'ils n'abîment pas ce sol, qu'on 
à eu'tant de mal à mettre en bon état. 
Dans les sol3 acides ou ayant tendan-
ce à se décalcifier, le phosphate natu-
rel offre à cet égard toute sécurité. 
Loin d'accroître la décalcification, il 
a tendance à la diminuer, grâce à la 
chaux "qu'il apporté. On ne peut évi-
demment compter sur lui pour rem-
placer un amendement calcaire; du 
moins contribue-t-il à • diminuer les 
pertes annuelles de chaux, ce qui est 
déjà heauoou'p et ce que ne peuvent 
faire beaucoup d'autres engrais. 

Déclarations de culture 
pour 1939 

Les cultivateurs désirant se livrer 
à la culture du tabac pour 1939 se-
ront admis à faire leurs demandes 
aux dates ci-après : 

Basse-Goulaine, les 10 et 11 octobre 
ete h. à 12 h. 

- La Chapellc-Basse-Mer, les 12, 13 
et 14 octobre, de 8 à 12 h. 

St-Julien-de-Concelles. Ie3 15, 17, 18 
et 19 octobre, de 8 à 12 h. 

Thouaré, le 20 oct, de 8 h. à 12 h. 

Ils devront se munir des pièces ré-
glementaires : feuilles d'impôt, baux 
pour les fermiers. 

Rendements des variétés 
de blé expérimentées 

à l'École d'Agriculture 
de La Mothe-Achard 

— (Vendée) — 
M. H. Buton, directeur de l'Ecole 

d'Agriculturede N.-D. de la Forêt, à 
la .Mothè-Acnard (Vendée), nous com-
munique les résultats obtenus, cette 
année, dans ses champs dl'expérience, 
pour les diverses variétés de blé : 

Grain Paille 
Quintaux 
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Nom des variétés 

Hybride 80 (Joncquois) 38,6 
H. N° 9 37,4 
inversable Bordeaux .. 35,6 
Chanteclàir 34,6 
Bonsac ......... 34,0 
Trésor de Gembloux .. 34,0 
Vilmorin 29 33,6 
Bon-Moulin; 33,6 
Henri Tourneur 33,6 
N.'R. 2 .... 33,4 
Vilmorin 23 • • 33,2 
Roland 33,0 
Flèche d'or 32,8 
Vilmorin 27 32,4 
Champ Joli 32,4 
Ile de 1 France ........ 31,8 
Alliés 31,8 
Hâtif de Wattines .... 30,6 
Bon Fermai 30,4 
Bon Fermier 29,0 
Japhet 27,2 

77,6 
73,8 
67,2 
62,8 
68,6 
76,8 
63,0 
65,2 
60,4 
63,8 
61,0 
62,6 
65,2 
57,5 
61,2 
61,6 
68,4 
67,2 
68,6 
67,6 
62,4 

MEDECINE VETERINAIRE ; Lm 
Congrès international s'est tenu /à* 
août à Berne et a> décidé la création 
d'un offtee international qui s'occupera 
des questions de zootechnie, ainsi qui», 
d'une section de pliarmacothérapie die* 
anhnaux donvestiqu.es. 

COMMERCE DES NOIX. — £* 
« Journal Officiel » du 28 septembrè 
a publié une circulaire n' 147 aum 
agents de la répression des fraudes, 
relative à l'application de la législat 
tion en vigueur au commerce des noi$ 
fraîches. 

LA GUERRE D'ESPAGNE a e*% 
pour conséquence la diminution set** 
sible de n,os espèces asmes st. mutas* 
stères par suite des achats important* 
effectués par l'Espagne et de la sup* 
pression des échanges, les Espagnol» 
ayant gardé les muietons, dont, unUt 
grande partie était vendue en Franc&i 

RÉSERVES GERMANIQUES. — EU 
Allemagne, la récolte globale des cé* 
rêales, y compris l'Autriche, est évai 
luée à 28 millions de tonnes auxquel* 
s'ajoutent 3 millions restant au mo* 
ment de la soudure, soit 31 million* 
de stocks pour l'année, alors que le* 
besoins sont seulement de 22 à 26 mit* 
lions.„ 

AUX ETATS-UNIS : En vue de rê* 
âuire les emblavures de blé de la pro* 
chaine récolte, le Ministère de l'Agrv> 
culture a décidé de payer une prim» 
de 26 à 30 cenfs par boisseau de blé 
à tout producteur qui accepterait d* 
réduire ses superficies cultivées en blé 
de 31 pour 100 à partir de l'automne 
prochain. 

LA BRESSE est actuellement un* 
région délimitée, jouissant d'une ap* 
pellation d'origine contrôlée... pour se* 
volailles. La délimitation, n se basant 
sur les usages locaux, constants, l* 
travail de plusieurs siècles, a été un 
travail délicat, qui n'a pas été son* 
léser certains intérêts particuliers. 

CHAMPIGNONS AURIFÈRES, ~-
Deux ^avants tchécoslovaques auraient 
découvert, après un minutieux exa* 
men, que les cendres d'un champignon 
sur tige contiendraient de petite* 
quantités d'or, ainsi que du zinc et du 
cuivre. 

I 
Nos lecteurs pourront rapprocher 

ces chiffres de ceux obtenus à la 
Fmne Expérimentale d'Avrillé (Mai-
ne-et-Loire) et publiés en notre Bul-
letin du, 10 septembre dernier. Comp-
te tenu des différences die terrain, de 
milieu, de fumures, etc., ils consta-
teront que les résultats sont sensible-
ment les mêmes et que certaines va-

riétés se sont classées nettement en 
tête, à Avrillé, comme à la Mothe-
Achard. Parmi celles-ci : l'Hybride dq 
Joncquois (H. 80), l'InversaMe Bor-

deaux, le Chanteclàir, i
e
 Vilmorin 29, 

etc.. Quant au Bon Fermier, il sembla 
évincé de la lutte, tout au moins, dana 
ces expériences, dont nous venons d* 
publier les résultats. 



FAMILLE ET LE FOYER 
LA DENATALITE'**es Allocations Familiales 

Danger de guerre - Danger de mort 
 ■ —: X X-

Parmi les nombreux et importants 
problèmes qui se posent actuellement 

à la France, il n'en est pas de plus 
grave que celui de la natalité: s'il n'est 
pas résolu, aucun des autres ne peut 
l'être^ en raison des difficultés d'ordre 
extérieur et intérieur qu'il prépare à 

notre pays. 

LE PRÉSENT 

La France perd, en effet, sa situa-

tion dans le monde et se trouve expo-
sée â des dangers grandissants par 
suite de la diminution accélérée du 
nombre de ses naissances: 1.022.000 
en 1S76, 750.000 en 1930, 616.000 en 
1937; le contraste est frappant entre 
l'augmentation des populations étran-
gères et la stagnation, la diminution 
même aujourd'hui de la population 
française. 

De 1865 à 1938, l'Angleterre est 
passée de 24 à 47 millions d'habitants, 
l'Italie de 24 à 43, l'Allemagne (sur 
son territoire actuel) de 38 à 75; la 
population de la France ne s'est éle-
vée que de 38 à 41 millions d'habi-
tants, l'augmentation portant unique-
ment sur les étrangers, les naturalisés 
et leurs descendants. 

Le nombre des habitants, c'est le 
présent, le nombre des naissances, 
c'est l'avenir: là, notre infériorité est 
plus grave encore. En 1937, 616.000 
naissances en France, 720.000 en An-
gleterre, 990.000 en Italie, 1.361.000 
en Allemagne, plus de 2 millions au 
Japon; et l'écart augmente à notre 
détriment: alors que, de 1933 à 1937: 
le nombre des naissances a diminué 
en France de 62.000, il n'a point bais-
sé en Grande-Bretagne et en Italie, 
il a augmenté de 294.000 en Allema-
gne); chaque année nous tombons plus 
bas, nous sommes distancés davantage 

par les autres nations. 
A côté des autres pays, la France 

tait figure de nation mourante: elle se 
net un bandeau sur les yeux pour ne 
pas le voir, mais le monde entier le 

sait. 
'L'AVENIR 

Le présent est grave: l'avenir sera, 
au point de vue démographique, plus 
sombre encore, si nous n'adoptons pas 
sans retard une énergique politique 
de natalité. Grâce à des calculs basés 
sur la composition par âge de la po-
pulation, sur la fécondité et la morta-
lité à chaque époque de la vie, nous 
savons ce que seront, au cours des 
prochaines décades, le nombre des 
naissances et celui des décès si la 
fécondité et la mortalité, à chaque 
âge, continuent à diminuer au rythme 
des dernières années: en 1945 nous 
n'aurons plus que 475.000 naissances, 
en 1965 que 2S0.000; le nombre des 
décès, au contraire, ne diminuera que 
lentement, par suite de l'augmenta-
tion du nombre des vieillards: 601.000 

(au lieu de 627.000 en 1945, 572.000 en 

1965). 
Nous sommes donc menacés d'avoir 

bientôt un excédent annuel de décès 
dépassant 100.000 atteignant 300.000 

dans 30 ans. 
Mais la diminution de la population 

qui s'annonce n'est pas le plus grave: 
son vieillissement est plus dangereux 
encore: dans l'hypothèse considérée, 
on verrait diminuer de moitié en 25 

ans le nombre des enfants de moins 
de quinze ans, en 35 ans le nombre 
des Français de moins de trente ans. 

Si l'on songe que dès à présent,- à 
Paris, 1.000 femmes ne mettent plus 
au monde que 500 filles pour les rem-
placer à la génération suivante, force 
est de reconnaître que de semblables 
pei-spectives n'ont rien d'invraisembla-
ble; ne sait-on pas, d'ailleurs, que cer-
tains de nos départements ont déjà 
perdu près de la moitié de leur popu-
lation et le3 trois quarts de leurs nais-

sances 1 
On devine les conséquences qu'en-

traînera une semblable évolution dé-
mographique, si nous la laissons se 

réaliser. 
Les cultivateurs seront les premiers 

à souffrir durement de3 conséquences 
rigoureuses de la dépopulation:, la 
mévente de leurs produits, le manque 
de main-d'œuvre, la diminution de la 
valeur des terres les appauvriront ter-
riblement et, si la guerre éclate, ce 
sont eux qui fourniront les combat-
tants les plus nombreux, tandis que 
les ouvriers des villes travailleront 

dana
 les usines de guerre. 

LES REMEDES 

Il faut donc à tout prix enrayer la 
dénatalité: c'est pour la France et 

en Agriculture 
pour les Français eux-mêmes une 
question de vie ou de mort. Il est 
d'ailleurs parfaitement possible d'y 
parvenir avec de là méthode et de la 
volonté, comme le prouve le récent 
exemple de l'Allemagne. 

Quant aux procédés à employer 
pour cela, on peut résumer en trois 
mots: vérité, devoir, justice. 

Il faut dire au pays la vérité, toute 
la vérité, sur le terrible danger que la 
dénatalité lui fait courir, afin que tous 
les Français comprennent la nécessité 
d'accepter certains sacrifices pour 
vaincre ce fléau. 

Il faut inculquer à tous les jeunes 
le sentiment du devoir, développer en 
eux le sens familial, leur faire com-
prendre que c'est pour eux une obli-
gation impérieuse, quand ils arrivent 
à l'âge du mariage, de fonder un 
foyer et d'avoir au moins 3 ou 4 en-

fants. 
Mais il faut en même temps abolir 

la pire des injustices sociales, celle qui 
condamne les pères et les mères de fa-
mille (qui assurent l'existence du pays) 
à un niveau d'existence profondément 
inférieur à celui des célibataires et 
des ménages sans enfants (qui, invo-
lontairement ou non laissent mourir la 
France). Au vieux principe injuste: 
« A travail égal, salaire égal », il faut 
substituer le nouveau principe, seul 
équitable: « A travail égal, égal ni-
veau d'existence, que l'on ait ou non 
des enfants. » 

Il ne s'agit pas d'assistance, il s'agit 
de péréquation du niveau d'existence: 
pour assurer le salut commun, ceux 
qui n'ont pas ou qui n'ont plus de 
charges de famille doivent contribuer 
largement à élever des enfants des 
autres. Les allocations familiales ont 
fait largement leurs preuves dans le 
commerce et l'industrie. Il faut que, 
graduellement peut-être mais rapide-
ment, elles deviennent une réalité 
dans l'agriculture, sans doute avec 
certaines modalités particulières, mais 
sur la base professionnelle:, l'exemple 
des allocations d'encouragement na-
tional restées à un taux insignifiant 

tandis que progressaient sans cesse 
les allocations de l'industrie privée, 
montrent que si l'on veut compter sur 
l'Etat on n'aboutira à aucune réalisa-
tion sérieuse. Or, il faut des réalisa-
tions immédiates et rapides pour em-
pêcher les chefs de famille de quitter 
la campagne pour aller travailler â la 
ville et que la dénatalité ne ruine 
l'agriculture et la France. 

F. BOVERAT, 
Président de l'Alliance 

nationale 
contre la dépopulation 

Les allocations familiales en agri-
culture ont été instituées par la loi 
du 11 mars 1932. Les modalités d'ap-
plication fixées par le règlement d'ad-
ministration publique du 5 août 1936 
viennent d'être complétées et aména-
gées par le décret-loi du 31 mai 1938 
(J.O. du 1er juin) et ses décrets d'ap-
plication (J.O. du 4 septembre 1938). 

Cet ensemble de textes contient des 
dispositions concernant :. 

1) L'extension des allocations à 
certaines professions et catégories. 

2) Les personnes assujetties. 
4) Le rôle et les obligations des 

mairies. 
5. Les obligations des Caisses de 

compensation. 
6. Les assujettis défaillants. 
7. Les bonifications spéciales à cer-

tains chefs d'exploitation. 
8. Les sanctions' prévues. 

A 

A) — EXTENSION 
DES ALLOCATIONS 

CERTAINES PROFESSIONS 
ET CATEGORIES 

Le régime des métayers 
en Assurances Sociales 

Machines à Coudre 

Vous pouvez, Madame, par notre 
<*ntremi*c, vous preourer une excellen-
te machine, aux meilleures conditions. 

Quesfcionne7.-nous. 8, Place dp la 
T ri ire-Hollande, Nantes, 

Le décret-loi du 15 juin 1938, dont 
les dispositions entreront en applica-
tion à partir du 1" janvier 1939, ap-
porte au régime des métayers les mo-
difications suivantes: 

Auparavant, pour être assujettis 
aux assurances sociales, lea métayers 

devaient: 

1" Travailler seulement avec l'aide 
des membres de leur famille; 

2° Ne pas posséder, à leur entrée 
dans l'exploitation une part de cheptel 
d'une valeur supérieure à 1.000 francs. 

Cette double condition excluait des 
assurances sociales un grand nombre 
de métayers. 

Ainsi un métayer employant, par 
exemple, un ouvrier salarié ou ayant 
dans son exploitation une part de 
cheptel de 1.500 francs ne pouvait bé-
néficier des assurances sociales. 

Avec le nouveau régime, les mé 
tayers seront assujettis aux assuran-
ces sociales ; 

Soit qu'ils travaillent d'ordinaire 
seuls ou avec leur famille et ne possè-
dent pas à leur entrée dans l'exploita-
tion une part de cheptel mort et vif, 
supérieure à 10.000 francs. 

Le nouveau décret-loi admet que 
sont considérés comme « travaillant 
d'ordinaire seuls ou avec l'aide des 
membres de leur famille » :. 

1" Les métayers n'ayant pas payé 
par an, en dehors de la main-d'œuvre 
familiale, un salarié agricole de fa-
çon permanente ou non. 

Soit qu'ils exploitent un domaine 
dont le revenu cadastral est au plus 
égal à 500 francs. 

Les changements que le nouveau 
décret-loi apportent à la situation'des 
métayers peuvent être ainsi résumés ; 

a) Dorénavant les métayers pères 
de famille d'au moins deux enfants de 
moins de 14 ans auront droit â un 
ouvrier salarié permanent ou non. 

b) La part de cheptel à 'entrée dans 
l'exploitation qui était autrefois de 
1.000 fr. sera portée dorénavant à 
10.000 francs. 

c) Sera dorénavant assujetti aux 
assurances sociales le métayer exploi-
tant un domaine dont le revenu ca-
dastral sera égal ou inférieur à 500 fr., 
bien que sa part de cheptel soit supé-
rieure à 10.000 fr. Il faudra toutefois 
que le métayer ne paye pas plus de 
75 journées de travail par an ou que, 
s'il est père de famille d'au moins 
deux enfants de moins de 14 ans, il 
n'emploie pas plus d'un salarié. 

Jean Roy. 

En sus des professions agricoles dé-
finies par le décret du "30 octobre 
1935, doivent obligatoirement être af-
filiées à une Caisse de compensation, 
a-.t 1er juin 1938, les professions agri-
coles et catégories dont la liste suit : 

Etablissements d'ostréiculture (huî-
tres), mytiliculture (moules), pisci-
culture et établissements assimilés ; 

Groupements ou particuliers ayant 
à leur service des gardes-chasse, gar-
des-pêche, gardes-forestiers, jardiniers 
ou jardiniers-gardes de propriété ; 

Employeurs d'ouvriers agricoles ou 
bûcherons travaillant avec des outils 
leur appartenant en propre et non ac-
tionnés par un moteur inanimé ; 

Entrepreneurs de battage ; 

Employeurs de professions agricoles 
utilisant ou désirant utiliser des tra-
vailleurs étrangers ; 

Chefs d'exploitation travaillant 
avec des membres majeurs de leur 
famille. 

A partir du 1er janvier 1939 et en 
application dlu décret-loi du 14 juin 
1938 et de l'article 7 du décret-loi du 
31 mai 1938, seront admis, en outre, 
au bénéfice des allocations familiales 
les catégories dont la liste suit : 

Métayers, 
Exploitants agricoles, 
Artisans ruraux. 

B) — PERSONNES ASSUJETTIES 

Doit obligatoirement s'affilier à une 
Caisse d'allocations familiales tout 
employeur des professions agricoles 
quel que soit le nombre de ses sala-
riés et le nombre des journées de tra-
vail fournies par chacun d'eux. L'o-
bligation existe même dans le cas où 
l'employeur n'utiliserait qu'une jour-
née de salarié dans l'année. 

Il est bien entendu que seul l'em-
ploi de « salariés » donne lieu à l'af-
filiation obligatoire ; le chef d'exploi-
tation recevant un concours gracieux, 
à titre de réciprocité, de la part d'au-
tres agriculteurs, n'est pas assujetti. 

Sont - considérés comme salariés les 
membres de la famille du chef d'ex-
ploitation ou de celle de son conjoint 
(ascendants, descendants, frères, 
sœurs ou alliés au même degré, c'est-
à-dire beaux-frères ou belles-sœurs), 
si le chef d'exploitation ne peut éta-
blir par preuves de droit commun que 
ces membres de la famille sont tous 
associés aux bénéfices et pertes die 
l'exploitation. 

C) — OBLIGATIONS 

DES ASSUJETTIS 

Tout employeur utilisant des sala-
riés, quel qu'en soit le nombre et 
quelle que soit la durée de l'emploi, 
de même que tout chef d'exploitation 
travaillant avec des membres de sa 
famille ou de celle de son conjoint 
considérés comme des salariés, doit 
faire une déclaration annuelle à la 
Mairie, à la date fixée par un arrêté 
du Préfet du département et en tout 
état de cause avant le 25 novembre. 

Cette déclaration, établie sur papier 
libre suivant le modèle officiel déposé 
à la Mairie, doit contenir l'indication 
de la Caisse agricole de compensation 
agréée à laquelle l'assujetti est affi-
lié ou déclare s'affilier. 

Elle peut être remplacée par une 
attestation verbale faite à la Mairie 
par le chef d'exploitation, à condition 
que ce dernier appose sa signature 
sur la liste des assujettis dont il sera 
parlé plus loin. 

Si le chef d'exploitation, travail-
lant avec les membres de sa famille 
ou de celle de son conjoint, les consi-
dère comme des associés, il est tenu 
dé souscrire devant le maire de sa 
commune une déclaration attestant 
que les membres susvisés travaillent 
en commun, en qualité d'associés aux 
bénéfices et pertes, et cu'aucun d'eux 
n'est salarié. Cette déclaration devra 
alors être signée par tous les intéres-
sés . comparus en personne devant le 
maire. 

S'il existe entre les membres de la 
famille une convention régulière d'as-
sociation, la déclaration devant le mai-
re sera souscrite par le chef d'exploi-
tation seul qui n'aura à fournir qu'un, 
extrait de ladite convention dûment 
certifié. 

Si des exploitants travaillant avec 
des membres majeurs de leur famille 
ou de celle dte leur conjoint comme 
associés, désirent changer de régime 
et les considérer comme salariés, ils 
devront dénoncer la convention d'as-
sociation souscrite antérieurement et 

-————mu a ni 
demander au maire de leur commune 
de les inscrire sur la liste des assujet-
tis, mais le bénéfice des allocations 
familiales ne leur sera acquis qu'a-
près un an de cotisation. 

Enfin, les chefs d'exploitation non 
assujettis au moment de l'élaboration 
de la liste et qui, par la, suite, occu-
peraient des travailleurs salariés, 
sont tenus, dans les 30 jours qui sui-
vent l'embauchage, die faire à la mai-
rie • la déclaration d'assujettissement. 

D) — ROLE ET OBLIGATIONS 
DES MADRES 

D'après les déclarations reçues, leâ 
maires dressent une liste des assujet-
tis, à laquelle ils incorporent les as-
sujettis d'office. 

Cette liste est révisée par une com-
mission communale présidée par le 
maire et comprenant, d'une part, lès 
membres de la Commission des répar-
titeurs, et, d'autre part, un assujetti 
aux allocations familiales agricoles ré-
sidant dans la commune, délégué par 
chaque Caisse de compensation agréée 
pour la dite commune. 

Une copie de la liste est envoyée au 
Préfet et un exemplaire est affiché de 
façon permanente à l'extérieur de la 
mairie avant le 15 décembre de cha-
que année, à l'endroit réservé aux af-
fiches administratives. 

Au début de chaque trimestre, le 
maire doit compléter en conséquence 
la liste affichée. 

Enfin les maires reçoivent, datent 
et établissent en trois exemplaires sur 
papier libre les déclarations faites par 
les chefs d'exploitation utilisant, com-
me associés, des membres majeurs de 
leur famille ou de celle de leur con-
joint. Un exemplaire est conservé à la 
Mairie pour être communiqué à la 

Commission communale des alloca-
tions familiales agricoles ; un exem 
plaire est transmis au Préfet pour 
être communiqué au Comité départe-
mental des allocations familiales ; le 
troisième est remis au chef d'exploita-
tion. 

E) — OBLIGATIONS DES CAISSES 
DE CO.MPENSATION 

Les Caisses agricoles de compensa 
tion doivent délivrer à leurs adhé-
rents régulièrement inscrits des certi-
ficats dits d'affiliation, qui devront 
être tenus par les intéressés à la dis-
position constante des fonctionnaires 
ou agents chargés d'assurer l'applica-
tion dlss lois et règlements concernant 
les allocations familiales. 

Les Caisses doivent adresser au 
Préfet, aux dates par lui fixées et au 
moins une fois par an, les listes'des 
assujettis adhérents à leur organisa-
tion, ainsi que les listes des adhérents 
radiés ou démissionnaires. 

La même obligation leur incombe 
en ce qui concerne les listes des as-
sujettis adhérents ou inscrits d'office, 
n'ayant pas effectué dans le trimestre 
écoulé, le versement des cotisations 
dues pour le ou les trimestres anté-
rieurs. 

La Caisse doit indiquer dans ce 
cas 

Les cotisations échues dans le tri-
mestre écoulé ; 

Les cotisations restant à courir 
pour l'année et qui deviennent immé-
diatement exigibles ; 

Les omissions, insuffisances ou er-
reurs dans le calcul des cotisations, 
qui pourront être réparées jusqu'à 
prescription de la créance. 

Elles doivent enfin adresser, avant 
le 1er décembre, au Ministère de l'A-
griculture, un relevé nominatif des 
bonifications dont il sera fait état 
plus loin, ainsi qu'un état récapitula-
tif global des cotisations donnant lieu 
à bonifications. 

F) ASSUJETTIS DEFAILLANTS 

A défaut de déclaration à la mai-
rie, ou d'adhésion à une Caisse d'allo-
cations ou de paiement d|e cotisation, 
les dispositions suivantes seront ap-
pliquées : 

1) Cas de non déclaration 
ou de non adhésion 

Si la confrontation par l'Adminis-
tration préfectorale des listes commu-
nales d'assujettis avec les listes d'a-
dhérents fournies par les Caisses de 
compensation ou tout autre moyen 
fait apparaître que des assujettis 
n'ont pas fait la déclaration légale, ou 
n'ont pas adhéré à une Caisse, le Pré-
fet leur adresse, sous couvert du mai-
re de la commune, une mise en de-
meure d'effectuer la déclaration ou 
d'adhérer à une Caisse. 

Si la déclaration ou l'adhésion n'a 
pas été formulée dans les quinze 
jours qui suivent l'envoi de la mise 
en demeure ou si, dans ce délai, l'em-
ployeur, groupement ou particulier, 
n'a pu fournir les preuves de son 
non-assujettissement, le Préfet, sur 
avis du Comité départemental des Al-
locations familiales, procède à l'ins-
cription ou à l'affiliation d'office de 
l'assujetti, décision qui est notifiée 
sans délai, par le Préfet, sous couvert 
du Maire, à l'intéressé. 

Si la carence des intéressés ne 
prend pas fin et si, par suite, les élé-
ments nécessaires au calcul des coti-
sations ne sont pas fournies par eux 
aux Caisses, le Préfet établit d'office 
la cotisation suivant les données four-
nies par les Caisses et conformément 
à l'avis du Comité départemental des 
allocations familiales. 

2) — Cas de non paiement ou retard 
dans le paiement dès cotisations 

Au vu des listés qui lui sont adres-
sées obligatoirement par les Caisses 
et qui portent les noms de ceux qui 
n'ont pas effectué, dans le trimestre 
écoulé, le versement des sommes dues 
pour lé ou les trimestres antérieurs 
(suivant qu'il s'agit d'adhérents vo-
lontaires ou d'office), le Préfet établit 
pour chacune des Perceptions du dé-
partement un état des cotisations im-
payées, majorées chacune dé 10 %. 
Les états sont recouvrés par le Per-
cepteur pour le compte des Caisses 

comme en matièrè de contributions di-
rectes. 

G) — BONIFICATIONS SPECIALES 
A CERTAINS CHEFS 

D'EXPLOITATION 

Des bonifications spéciales sont ac-
cordées : ' 

1) Aux petits employeurs utilisant 

moins de 7J journées de travail sala-
rié par an et qui auront adressé, dans 
le courant du mois d'octobre, à la 
Caisse à laquelle ils sont affiliés, une 
déclaration légalisée par le Maire de 
leur commune, certifiant qu'ils n'ont 
pas employé dè salariés plus ds 75 
jours au cours d'une période écoulée 
de douze mois, allant du 1er octobre 
de l'année antérieure au 30 septembre 
de l'année en cours. 

Le montant maximum de la bonifi-
cation est de la moitié de la cotisation 
dont elle vient en déduction. 

A titre transitoire, pour 1938, là 
bonification sera calculée sur la pé-
riode de quatre mois allant du 1er 
juin 1398 au 30 septembre 1938 et 
pour les employeurs n'ayant rémuné-
ré pendant cet intervalle que 25 jours 
de travail au maximum. 

2) Aux chefs d'exploitations agri-
coles astreints à cotiser à une Caisse 
de compensation, ayant à leur charge 
a a moins deux enfants et non ins-
crits au rôle de l'impôt général sur le 
revenu. 

Les assujettis susceptibles de béné-
ficier de la bonification doivent 
adresser chaque année, dans lè cou-
rant du mois d'octobre, à la Caisse à 
laquelle ils sont affiliés, une déclara-
tion à laquelle seront annexés : 

a) Un certificat de vie collective, 
établi par le Maire, indiquant à la 
date du 1er octobre, le nombre des 
enfants à charge ; 

b) Un certificat de non inscription 
au rôle de l'impôt général sur le reve-
nu, au premier jour de l'année en 
cours, délivré gratuitement par Je 
Percepteur ;. 

c) En sus, s'il. s'agit d'une femme 
veuve ou divorcée non remariée, un 
extrait de l'acte de naissance sur pa-
pier timbré pour établir qu'il n'y a 
pas eu de remariage, et accompa-
gné : 

pour les veuves, d'un extrait de 
l'acte de décès du mari ; 

pour les divorcées, d'un extrait du 
jugement de divorce. 

Cette bonification qui vient en dé-
duction de la cotisation à laquelle le 
chef d'exploitation est assujetti, est 
au plus de la moitié, des 2/3, des 3/4 
ou des 4/5 de ladite cotisation, sui-
vant que le nombre des enfants est 
de 2, 3, 4, 5 ou plus. 

Privation du bénéfice de la bonifi-

cation. — Est déchu de tout droit à 
bonification pour l'année en cours et 
l'année suivante : 

l'assujetti qui, n'ayant pas souscrit 
à la Mairie du siège de son exploita-
tion là déclaration légale d'assujettis-
sement ou n'ayant pas adhéré à une 
Caisse ou n'ayant pas versé ses coti-
sations, aura fait l'objet des procédu-
res de mise en demeure envisagées 
pins haut ; 

Les Actualités Médicales 

UN CHAPITRE D'HYGIÈNE 
DE MÉDECINE ALIMENTAIRE 

Au milieu du seizième siècle vivait 
à Heidelberg un médecin réputé, qui 
se nommait Langius (autrémènt dit 
Jean Lange), et qui écrivit des vers, 
qui ne sont pas Vénus jusqu'à nous, à 
la gloire du fromage, lequel était un 
de ses mets préférés, qu'il voulait voir 
figurer sur sa table à chacun de ses 
repas. Ses contemporains jugeaient, à 

ce détail, qu'il faisait figure d'original, 
et n'étaient pas loin de trouver qu'il 
suivait une hygiène alimentaire déplo-
rable. Langius montra qu'elle était au 
moins sans risques, en ne mourant 

qu'à quatre-vingts ans passés. 

Une fois de plus nous avons changé 
tout celà, et nous nous inscrivons en 
faux contre l'avis des critiques d'alors. 
Les conclusions des biologistes et des 
médecins d'aujourd'hui font écho en 
effet aux opinions de l'ancêtre. Aux 
arguments presque uniquement empi-
riques et parfois sentimentaux de ce-
lui-ci, on nous permettra seulement 
de préférer ceux que mettent en avant 
le laboratoire d'une part et la clinique 
de l'autre, lesquels nous démontrent 
que le fromage est non seulement un 
aliment recommandable pour l'homme 
sain, mais aussi, dans bien des cas 
pathologiques, un élément qu'il y a 
grand avantag'e à introduire dans une 
diététique qui ne laisse pas d'être par-
fois malaisée à prescrire. 

Commençons par l'homme sain. Que 
trouve-t-on dans le fromage ? Un ali-
ment complet qui condense en lui tou-
tes les vertus nutritives du lait dont 
il est fait. Interrogé, au cours de la 
guerre, à un moment où le ravitaille-
ment se faisait difficile, sur ce qui se-
rait suffisant — et nécessaire —. pour 
la nourriture d'un homme, le grand 
plrysiologistc Dastre répondit: « Du 
pain et du fromage >\ et le tien fondé 
de cette formule lapidaire est prouvé 
par les analyses dont cet aliment a 
souvent été l'objet. Faut-il rappeler 
que l'être humain a besoin, pour se 

nourrir, de trois sortes de substances, 
du point de vue chimique tout au 
moins: des albumines, des hydrates de 
carbone et des graisses? Tout celà se 
trouvé dans le fromage, et souvent à 
des doses que l'on ne soupçonne guè-
re. 

Au chapitre des albumines, nous 
constatons, en effet, qu'elles sont là 
en abondance, à tel point que l'on a 
pu dire qu'à cet égard 300 grammes 
de certains fromages représentent 
l'équivalent de 500 grammes dè vian-
de. Dans cette conclusion de M. Grol-
let, il s'agit du gruyère; mais si le 

taux n'est pas aussi élevé pour tous, 
il est néanmoins aussi satisfaisant 
pour les autres. Pour les graisses, il 
en est de même, puisque M. Alquier 
nous apprend que les fromages en 
contiennent jusqu'à 40 grammes pour 
cent, ce qui est largement suffisant 
pour nous alimenter en ces substan-
ces. Les hydrates de carbone attei-
gnent d'après le même auteur, un 
taux élevé, et notamment dans le 
Pont-l'Evêque. Ici la viande est tout à 
fait distancée, puisqu'elle n'en renfer-
me pas. 

Mais nous sommes plus difficiles 
aujourd'hui pour reconnaître des qua-
lités nutritives parfaite3 à un aliment. 
Il nous faut encore des sels minéraux 

en proportion raisonnable, 'de ce* fa-
meuses vitamines sans lesquelles tout 
aliment nous parait insuffisant parc» 
que mort. Il n'y a aucune raison pour 
que lè fromage, quel qu'il soit, ne con-
tienne pas les sels minéraux du lait, 
et nous savons qu'ils ne lui font pas 
défaut. Pour 'es vitamines, peut-être 
certains fromages très cuits ne sont-
ils pas très riches en quelques-unes de 
ces substances, mais la plupart gar-
dent celles que le liquide originel pos-
sédait. Il y a mieux, mais qui deman-
derait à être confirmé: deux auteurs 
anglais, MM. Day et Darby sont d'avis 
que l'on trouve dans le fromage une 
vitamine préventive de la cataracte. 
Croyons-les sur parole. 

Posséder une bonne composition 
chimique est important sans doute; 
être bien assimile ne l'est Pas moins. 
Or, sur ce chapitre l'opinion des phy-
siologistes est formelle; « Le froma-
ge, nous dit M. Ramond, est un ali-
ment qui a subi de telles modifica-
tions, qu'il est devenu, par sa consti-
tution intime, un produit parfaitement 
assimilable... Il est absorbé immédia-
tement et. intégralement sans aucune 
fatigues pour l'estomac ni pour l'in-
tesin, ni pour le foie, ni pour le rein. » 
Il est difficile d'être plus catégorique. 

Enfin, de par sa composition même, 
le fromage est reconnu de tous com-
me possédant une valeur énergétique 
considérable. 

Mais ce que noug venons de.dire de 
là valeur nutritive du fromag'e com-
porté un eorolairs, ou, si l'on préfère, 

un correctif. Nous avons trop l'habi-
tude, les uns et le3 autres, de regarder 
le fromage comme le début du dessert, 

j qui n'est aux yeux de la plupart des 
j gens qu'une addition sans importance 
I au reprjf. C'est déjà parfaitement ine-
! xact pour les pâtisseries, les crèmes, 
j les bonbons, dont au contraire la va-
| leur nutritive est grande. Etant donné 

ce que l'on vient de lire, ce l'est en-
I core plus pour le fromage. Si l'on 

veut prooûter de ses vertus et n'en 
pas abuser, il faut lui conserver une. 
place dans le menu et se rendre comp-, 
te qu'il n'est pas une futilité que l'on 
peut absorber par-dessus le marché, . 
C'est un véritable aliment qu'il faut 
traiter comme tel. Moyennant cette 
précaution, il tiendra son rang dans 
un menu bien ordonné. < H serait im-
possible, dit le compétent de Pomiane, 

passer graduellement des rôtis sa-
lés et épicés aux douceurs des entre-
mets et de3 desserts. Aussi, grâce au 
fromage, brusquons-nous les événe-
ments; grâce à lui nous faisons une 
démarcation nette entre le repas et 
les préparations sucrées. » De sorte 
que le fromage ne doit pas être conr. 
sidéré comme un dessert mais comme 
un mets nourrissant qui compte dans 
le total absorbé. 

Cette précaution souvent négligée 
étant convenue, tout ce que l'on vient 
de dire est ou du moins devrait être 
connu. Il est plus nouveau de voir, à 
la lumière des recherches, modernes, 
comment le fromage peut entrer dans 
l'alimentation' de l'homme malade, «t 
quels résultats ont été, en ce chapitre, 
enregistrés. 

(Lire la fuite en 3* page) 

l'assujetti qui aura touché simulta-
nément deux bonifications. 

Est déchu définitivement de -tout 
droit à bonification l'assujetti qui a 
sciemment fait une déclaration faus-
se ou incomplète, ou présenté des cer-
tificats ou documents faux dans ia 
but d'en tirer bénéfice (ceci sans pré-
judice des peines qu'il pourra encourir 
par ailleurs). 

H) SANCTIONS 

Sera passible d'un emprisonnement 
de 3 mois à 2 ans et d'une amende d3 
1.000 à 10.000 francs, quiconque, par 
voie de fait, menaces ou manœuvres 
concertées, aura organisé ou tenté 
d'organiser le refus par les assujettis 
des professions agricoles de souscrire 
la déclaration à la mairie ou de s'af-
filier à la Caisse agréée, ou de payer 
les cotisations prévues par les lois et 
décrets sur les allocations familiales. 

Sera passible d'un emprisonnement 
d'un mois à six mois et d'une amende 
de 10 à 1.000 francs, quiconque aura, 

par quelque moyen que ce soit, incité 
les assujettis des professions agricoles 
à refuser de souscrire la déclaration 
prévue, ou de s'affilier à une Caisse 
agréée ou de payer les cotisations pré-
vues par les lois et décrets sur les 
allocations familiales. 

André LAGAGE, 
Professèur d'Agriculturê, 
Adjoint à la Direction 
des Services agricoles 

de la Loire-Inférieure, 

L'essor de la science... 

Le venin de crapaud 
Hier mortel, 

aujourd'hui salvateur 
Il fallut attendre au 19» siècle pour 

que les véritables savants pussent 
étudier le crapaud sans risquer le bû-
cher, ou tout au moins susciter la 
raillerie. Aujourd'hui, l'Académie des 
sciences s'honore de discuter fréquem-
ment et publiquement des qualités du 
crapaud ; car ce dernier est définiti-
vement réhabilité. A ce point que son 
venin n'est plus pour l'homme un dan-
ger, mais bien une source inépuisable 
de puissants remèdes. 

Les résultats des recherches moder-
nes sont tels que le venin de crapaud, 
par ses propriétés, est appelé à mar-
quer un? orientation nouvelle dans 
l'art médical. Depuis les travaux du 
grand Pasteur, il semble que la méde-
cine soit stabilisée dans une méthode 
où le microbe joue le rôle du princi-
pal coupable, et le sérum cèlui de l'u-
nique traitement. Ce système a, cer-
tes, rendu d'immenses services. Mais 
il s'est révélé impuissant devant 
beaucoup dD maladies, parmi les-
quelles se trouvent certains grands 
fléaux de l'humanité : cancer, tuber-
culose, etc... 

En puisant aux sources les plus 
scientifiques, « Je sais tout » vient de 

faire le bilan dè tout ce qu'apporte le 
fjerapaud à la médecine. Le venin de 
jcet animal ne constitue pas un moyen 
f d'attaque, comme dans lê cas des ser-
ments : ce venin, le crapaud l'utilise 
jpOur son propre usagé : il est ainsi 
immunisé contre les infections, il peut 

jeûner pendant de longs mois sans 
disposer d'aucune réserve de graisses, 
et il marque une longévité (de 50 à 
75 ans) absolument disproportionnée 
avec son poids (50 grammes). Pour-
quoi l'homme n'utiliserait-il pas ce 
pouvoir exceptionnel dont la nature a 
doté le crapaud ? C'est ce qu'a pensé 
un praticien français, le docteur Cor-
nilleâu, et les résultats obtenus sont 
pleins d'espérances. Le venin de cra-
paud, en effet, agit non pas directe-
ment sur les manifestations du mal, 
mais sur la cause qui les a fait naî-
tre, sur le terrain de la lutte : sur 
notre organisme. Il réveille toutes nos 
fonctions essentielles, exalte tous nos 
moyens de défense, active la fabrica-
tiôn dès hormones, ces substances en-
core mal connues, mais dont on sait 
qu'elles assurent notre équilibre phy-
siologique. C'est par ces voiês que 
venin de crapaud agit efficacement 
sur la tuberculose, le cancer, les af-
fections cardiaques et rhumatismales, 
les troubles de la prostate, les défi-
ciences endocrines, etc.. Dans tou» 
les cas, il renforce là barrière natu-
relle, — la ligne Maginot en quelqu» 
sorte — de notre santé. 

Certes le venin de crapaud ne gué-
rit pas tout et ne guérit pas toujours. 
Mais l'action bienfaisante dont il «. 
donné les preuves justifie de vaste» 
espérances et fait honneur à la scien-
ce et à la technique françaises. 



EA VIEEETTE 
Lundi 3 Octobre 1938 

COURS OFFICIELS 
Viande nette 

ESpèéê» l"q. 2*q. ffq. 

Bœuf* 11.00 6.20 8 10 
Vachês 31.00 8.00 7.40 
Taureaux ... 9.00 8.20 7.70 
Veaux 15.30 14.20 13.00 
Moutons .... 18.30 15.50 12.80 
Porc» 13.42 12.58 9.72 
Brebis de 8.50 à 12.50 

Poids Tifs 
Espèces l"q. 2'q. 3* q. 

Boeufs 6.60 5.06 4.05 
Vaches 6.60 5.00 3.70 
Taureaux ... 0.40 4.50 3.85 
Veaux 9.18 8.00 7.15 
Moutons .... 9.15 7.28 5.63 
Porcs 9.40 8.80 6.80 
Brebis de 3.65 à 5.62 

(1) Cours officieux. 

Jeudi 6 Octobre 1938 

Espèces 

COURS OFFICIELS 
Viande Nette 

lrt q. 2e q. y q. ext. 
(1) 

11.70 (Bœufs 10.10 8.80 7.70 
8.50 7.00 
7.60 7.10 

14.00 12.50 
14.60 11.50 
12.86 10.14 

de 7.50 à 11.00 

11.50 
11.50 
16.50 
19.20 
13.86 

ext. 
(1) 

7.25 
7.62 
6.14 

10.10 
9.60 
9.70 

Vaches 10.10 
Taureaux .... 8.40 
VCaux 15.10 
Moutons 17.80 
Porcs 13.72 
Brebis 

Ext. 
(1) 

10.70 
11.40 

9.30 
16.10 
18.80 
14.00 

Espèces 
Poids Vif» 

l*q. 

Bœufs 6.06 
Vaches 6.06 
Taureaux 5.05 
Veaux 3 06 
Moutons 8.90 
Porcs 9-60 
Brebis <J 

2*q. 3'q. Ext. 
(1) 

4.85 3.85 6.65 
4.67 3.50 7.30 
4.18 3.55 5.75 
7.98 6.87 9.98 
6.85 5.05 9.40 
9.00 7.00 9.90 

î 3.22 à 4.95 

Les producteurs directs en 1931 
dans la région du Centre 

(Suite et fin) 
 X X 

Producteurs directs blancs 

Récolte et vinification 
des raisins blancs 

(1; Cours officieux. 

-X x-

Gros bovins 
Arrivages ; 2.671 bœufs; 780 vaches; 

190 taureaux ; réserves vivantes 774 ; 
introduction directe 1.155 ; renvoi ; 25 
bœufs ; 30 vaches. 

BŒUFS. — Blancs extra 520 à 550 ; 
première qualité 5 à 5.20 ; grossiers 
4.30 à 4,90 ; gros bœufs 4.60 à 5.10 ; 
gris de l'Ouest, extra 5 à 5.30 ; bons 
4.60 à 4,90 ; ordinaire 3.90 à 4.30 ; gros-
siers, toutes provenances 3.00 à 3.80. 

GENISSES. — Extra, blanche 5.40 à 
8.80 ; rouges 5.10 à 5.50 ; grises 5 à 
5,50 ; ordinaires, toutes races 4.80 à 5. 

VACHES. — Jeur.es, première qua-
lité 4.50 à 5.20 ; bonne 3.90 à 4.40 ; 
vieille 2.80 à 3.80 ; viande à saucisson 
1.S0 à 2.60. 

TAUREAUX. — Bretons 4.50 à 5.10 ; 
jeunes taureaux, ferme 4.20 à 4.50 ; 
grossiers 3.80 à 4.20. 

Veaux 
Arrivages : 1,354 ; réserves vivantes 

485 ; introduction directe 1,347 ; renvoi 
6. 

Veaux tourangeaux, extra 6.40 à 
6.80 ; ordinaire 6 à 6.40 ; manceau 
extra 6.10 à 6.60 ; autres bons 6 à 
6.50 ; ordinaire 5.80 à 6.30 ; angevins 
5.90 à 6.40 ; bretons 6.10 à 6.00 ; brou-
tards 4.20 à 4.80 ; petits veaux, ferme 
2.90 â 3.60 ; extra 7.10 à 8.20. 

Arrivages de la région à la Villette 
Côtes-du-Nord, — 30 veaux. 
Deux-Sèvres. — 20 bœufs ; 10 va-

ches ; 5 taureaux ; 25 porcs. 
Ille-et-Vilaine. — 20 bœufs ; 10 va-

5 taureaux 60 veaux 350 

Ovins 

à grains ovoïdes, assez gros et dont 
la peau mince exige sa vendange dès 
la maturité en première époque. Vin 
alcoolique, à léger goût, le plus moèl-

Nous ne parlerons plus de S. 5.474, des vins blancs dans notre ré-
6.9S0 et 8.229, dont lès avantages et gion> et n je parait d'autant mieux 
inconvénients sont suffisamment con- que l'acidité correspondante est faible, 
nus. S. 11432: Vigoureux, résistant au 

S. 8.716: Réussit, en général, bien mjicUou, paraît plus productif que le 
sur ses racines. De bonne résistance précédent, il a de longues grappes 
aux maladies cryptogamiques, quoique ciajres à maturité presque précoce, 
un peu sensible au rot. A, dans les Bon vjnj alcoolique, 
argiles à silex des coteaux, beaucoup s..y. 5.276: Sauf en terrain excep-
souffert de la sécheresse en 1937. Belle tionnel et avec une taille très sévère, 
production de maturité première tar- doit> à cause de sa grande produc-
dive. Vin de degré à peine moyen, à tioIlj étre greffé surtout en sol chloro-
goût net. sant. Résiste très bien aux maladies 

S. 10.1J,6: Extrêmement vigoureux. cryptogamiques. En 1937, a coulé et 
Très belles grappes à goût de Sauvi- mamfesté, comme l'année précédente, 
gnon. Ce numéro est très sensible au une tendance à pourrir. Malgré cela, 
mildiou, notamment dans la première constitue une belle obtention, en rai-
période de la végétation. Vin parfumé. son de sa forte production habituelle 

Arrivages : 10.479 ; réserves vivan-
tes 1.882 ; introductions directes 4.387; 
renvoi, néant. 

AGNEAUX. — Laitons extra, Loiret 
9 à 9X0 ; croisés 8.70 à 9.40 ; dishleys 
8.80 à 9.50 ; bretons 8 à 8.90 ; ven-
déens 8 à 8.50. 

MOUTONS. — Poitou 6.60 à 7.30 ; 
dishleys 7 à 7.70 ; maraichins 7.70 à 
8.70. 

BREBIS. — Poitou 5.20 à 5.50 ; 
dishleys 5.40 à 5.80 ; vieilles brebis 
S.S0 à 4,30, 

Porcs 
Arrivage» : 885 ; réserves vivantes 

968 ; introductions directes 1.563 ; ren-
voi, noéant. 

Pores maigres, extra 9.60 à 9.70 ; 
bons 9.40 à 9.60 ; cochons épais 9.30 à 
9.50 ; gros gras 9.10 à 9.20 ; petits 
maigres 8.90 à 9 ; fond parquet 8.80 
*. 9.19 ; porcs craonnais 9.60 à 9.80 ; 
porcs vendéens 9.50 à 9.80. 

Coches 6.60 à 7.20. 

Le gros pied 
de chou 

ches 
porcs. 

Loire-Inférieure. — 20 bœufs ; 20 
vaches ; 5 taureaux ; 60 porcs, 

Maine-et-Loire. — 205 bœufs ; 145 
vaches ; 10 taureaux ; 60 veaux ; 30 
moutons ; 105 porcs. 

Mayenne. — 155 bœufs ; 65 vaches 
10 taureaux ; 80 moutons. 

Sarthe. — 240 bœufs. ; 175 vaches 
J0 taureaux ; 220 veaux ; 250 moutons; 
85 porcs. 

Vendée. — 20 bœufs ; 5 taureaux 
110 moutons. 

Vienne. — 12 bœufs. 

Observations 

En dehors d'un peu de lenteur dans 
les transactions et de quelques fluctua-
tions des cours qui attestaient du res-
serrement des budgets familiaux après 
la période des vacances et en raison 
des premiers départs de réservistes 
1 appelés individuellement sous les dra-
peaux, la tenue des cours à la Villette 
était restée assez satisfaisante jusqu'à 
la dernière semaine du mois de sep-
tembre. Mais la semaine dernière, et 
particulièrement lundi, en raison de 
l'aggravation de la situation interna-
tionale et de la pose des premières 
affiches blanches de mobilisation, le 
marché a été totalement désorganisé. 

Si quelques affaires effectuées en 
vue de couvrir des besoins immédiats 
ont pu être traitées à un cours raison-
nable, quoique en baisse, faute de de-
mande suffisantes, les ventes se sont 
faites à des prix très variables ne 
permettant pas une détermination pré-
cise des cours, mais l'accord de Mu-
nich ayant ramené l'optimisme, le 
fléchissement accusé la semaine der-
nière doit, dans l'ensemble, être rapi-
dement effacé. 

Dès aujourd'hui, les envois étant ré-
duits et la demande active des hausses 
substantielles ont été acquises. 

En gros bétail les offres ne dépas-
saient pas 4,641 têtes au total contre 
4.724, lundi dernier. La demande au 
contraire était très active les besoins 
étant importants comme il était à pré-
voir après les deux marchés précé-
dents au cours desquels les achats 
avaient été à peu près nuls. 

Voyage d'Etudes 
pomologiques en Angleterre 

S. 10.1,1":: Assez vigoureux. Belles 
grappes un peu claires, à goût très 
sucré, de maturité précoce. Bon aussi 
pour la table. Vin de degré et agréa-
ble. Production moyenne. 

S. 10.17S: Très bonne vigueur. Trois 
traitements annuels lui assurent, et 

de raisins sucrés et donnant toujours 
un vin alcoolique, de très bon goût et 
se prêtant bien aux mélanges. 

S.-V. 12.309: Très vigoureux. Ac-
cepte tous les modes de taille. Très 
résistant aux maladies. Ressemble à 
S. 6.468, mais infiniment plus produc-sans coulure, une récolte moyenne, 

• . i * ,„ ~-„if„~„**~. tif et devant donner, d'après l'examen saine. A bien résiste à la sécheresse °* . . ' s tlml ^ 
l'an dernier. Son vin 
invariablement des mieux notés. 

S. 10.S68: Vigueur à peu près suffi-
sante, franc de pied. Remarquable-
ment résistant au mildiou et à l'oï-
dium. Production très satisfaisante de 
raisins dont les grains moyens, à la 
peau fine, éclatent à maturité et pour 

alcoolique est mustimétrique, un degré sensiblement 
plus élevé. Fortes grappes dont les 
grains grossissent beaucoup de la vé-
raison à la maturité (seconde époque) 
et ne pourrissent pas. Ces grains de-
viennent roses et sucrés. Bon vin. 

Les dégustations et examens faits 
en février 1937: à Blois, le 6; à Tours, 

rissent ensuite, par temps humide. Il le 26, par un jury composé par moitié 
faut donc le vendanger dès qu'il est de négociants en vins, ont donné les 
mûr. Son vin alcoolique est générale- résultats suivants: 
ment meilleur en mélange. « Pour éviter de multiples cueillet-

S. 12.583: Un peu buissonnant; tes, il est arrivé, assez souvent, qu'on 
franc de pied, de vigueur à peine a pris dans les vignobles, des raisins 
moyenne. Greffé, sa production est bien mûrs, en même temps que d'au-
plus abondante avec de belles grappes très, insuffisamment à point. > 

1° A BLOIS 
. , X X ~ 

ETAT DE LA RÉCOLTE I 

Des raisins de chênin blanc pré-
levés sur les ' coteaux avaient, le : 3 
septembre, la composition moyenne 
suivante 

Dènsité mustimétrique 1085; alcool 
èn puissance H°5 ; acidité totale 
7 grs 3 (exprimée en acide sulfuri-
que). 

Cette composition, a 10 ou 12 jours 
de la vendange, nous laissait espérer 
une bonne qualité. Cependant, les con-
ditions atmosphériques de ces der-
niers jours ont été très défavorables. 
Les pluies répétées, surtout la nuit, 
le temps doux qui les accompagnait, 
ont fait pourrir rapidement le raisin 
et la pourriture grise a pris une gran-
de extension dans les ceps au feuilla-
ge abondant, sur les grappes serrées 
du chenin. Aussi, les viticulteurs se 
hâtent-ils de récolter une vendange 
qui, dans certaines situations, serait, 
en quelques jours, perdue. La plupart 
font une première vendange ; quel-
ques-uns même ramassent le tout-ve-
nant. 

Certes, il est encore des vignes de 
coteaux où la récolte, dans son ensem-
ble, est saine. Là, on attend avec im-
patience quelques belles journées qui, 
si elles se produisaient au début d'oc-
tobre, permettraient d'obtenir des 
barriques de choix. 

VENDANGES ECHELONNEES 

Dans les vignobles où le Botrytis 
n'a pas fait de trop rapides progrès, 
la vendange en plusieurs fois est, cet-
te année, particulièrement nécessaire, 
étant donné l'irrégularité dte matura-
tion des raisins et l'irrégularité non 
moins grande dans le développement 
du Botrytis. 

Voici, à titre d'exemple, la composi-
tion de quelques raisins, prélevés sur 
les coteaux, dans les conditions indi-
quées au tableau ci-contre. 

Triage du 30 septembre 1938 

■ IMIIIIIIIIIIIBIIBIIIMI 

lia Vie Syndic; 
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ROUANS 

ROUGES 

CONDUITE de la FERMENTATION 

Le temps doux que nous avons est 
favorable au départ des fermenta-
tions. On s'assurera de leur régulari-
té en suivant au mustimètre la dimi-
nution de la densité correspondant à 
l=i décomposition du sucre et. le cas 
échéant, on interviendra en agissant 
sur la température, par exemple en 
ouvrant les ouvertures du cellier, la 
nuit, si la fermentation tend à pren-
dre une allure trop accélérée. Dans le 
cas inverse et si des froids survien-
nent, il ne faudra pas hésiter à chauf-
fer le cellier. Ce chauffage est parti-
culièrement nécessaire dans les an-
nées où l'on récolte des moûts très 
riches (densité : 1120-1130). 

Pour les moûts susceptibles de 
donner des vins demi-doux ou liquo-
reux, on cherchera à obtenir un bon 
équilibre entre l'alcoil existant et le 
sucre non fermenté. Souvent, la fer-
mentation s'arrête d'elle-même au 
point voulu, on y aide en refroidissant 
le cellier laissé ouvert la nuit; mais, 
s'il n'en est pas ainsi, il ne faut pas 
hésiter à soutirer le vin encore trou-
ble, avec 40 grs. de soufre par barri-
que, aussitôt l'équilibre réalisé. On 
peut encore, dans le même but. ajou-
ter 1/3 de litre de solution sulfureuse 
à 80 % par barrique. Agiter énergi-
quement. Le vin, en partie clarifié, se-
ra soutiré 8 à 10 jours plus tard, avec 
1/4 de mèche par barrique. . 

Pour permettre aux viticulteurs de 
déterminer facilement le moment où 
la fermentation doit être arrêtée pour 
obtenir un vin bien équilibré, des ta-
bles spéciales ont été dressées (voir le 
guide de vinification rationnelle des 
raisins blancs, seconde édition). Cin-
naissant la densité initiale du moût, 
chaptalisé ou non, on peut, avec ces 
tables, connaître la densité finale à 
laquelle il conviendra de mettre un 
terme à la fermentation. 
Angers, le 3 octobre 1938 

Dimanche 9 octobre, à 7 h, du ma» 
tin, salle de la Mairie, à Rouans, réu-
nion des membres du Syndicat des 
Agriculteurs. 

M. Faivre prendra la parole. Tous 
nos adhérents sont priés d'y assister, 

REMOUILLÉ 

Dimanche 16 octobre, à 7 h. 15, 
après la première messe, salle Saint-
Pierre, à Remouillé, Assemblée géné-
rale des membres du Syndicat. Ques-
tions diverses importantes. Allocution 
par M. Faivre. Tous les adhérent* 
sont priés d'y assister. 

Cette maladie appelée aussi «masse» 
ou « hernie » du chou, fait, cette an-
née, plus que les autres, de grands 
ravages. Elle se caractérise de la ma-
nière suivante : à la base de la tige, 
o.'i voit apparaître des excroissances 
de plus en plus 'volumineuses qui se 
développent au détriment dtu feuillage; 
au bout de quelque temps, des taches 
de décomposition apparaissent et la 
plante dépérit. 

C'est un champignon parasitaire qui 
provoque cette maladie, le plasmodio-
phore. 

L'attaque de la maladie se fait par 
plusieurs radicelles à la fois, l'irrita-
tion produite par l'arrivée du cham-
pignon produit ces excroissances char-
nues qui ne Sont pas toutes remplies 
par le champignon lui-même, mais 
par des cellules qui, en réaction de 
défense, se multiplient, forment des 
masses Sensibles aux bactéries de la 
pourriture. 

Pour empêcher le développement de 
cette maladie capable de causer de 
grands ravages, il faut brûler sur pla-
ce tous les pieds atteints, surtout ne 
pas transporter ces pieds ni les incor-
porer au fumier, ce qui infecterait 
tous les autres champs. 

Ensuite, il est on ne peut plus pru-
dent de ne pas faire porter de choux, 
ni de navets, choux-raves, radis, etc.. 
à ce même champ avant longtemps. 

Puis quand reviendra dans l'assole-
ment une culture de choux, il est re-
eommandable die bien choisir au mo-
ment du repiquage les jeunes plants, 
d'éliminer tous ceux qui ne seraient 
pas sain» et de les brûler. 

Pour avoir l'assurance de faire com-
plètement disparaître la maladie, il y 
a. lieu de mélanger au sol où l'on ré-
pique le jeune plant, une bonne poi-
jmée de chaux éteinte. 

Dans le cas de champs fortement 
infestés, pour empêcher le développe-
ment et la conservation dans le sol 
des spores du plasmodiophore. un 
chaulage très énergique est nécessai-
re. 

Tt serait utile de le faire tout de 
suite après la récolte de ces choux. 

Naturellement, une fumure bien 
équilibrée et très abondante est à pré-
coniser sur la culture de choux sui-
vants. 

R. DE DREUZT. 

Un voyage d'études pomologiques en. 
Angleterre est organisé par la Société 
Nationale des Chemins de fer français. 
Il aura lieu vraisemblablement du 24 
au 28 octobre 1936 conformément au 
programme suivant : 

24 octobre : arrivée à Londres (via 
Dieppe) dans la soirée ; 25 octobre : 
marché de Covent Garden et Station 
de Wisley ; 26 octobre : station d'East 
Mailing et visite d'une plantation, dans 
cette région ; 27 october : jardins de 
Kew et visite rapide de Londres. 

La dépense à envisager est de 1.250 
à 1.300 francs, de Dieppe à Dieppe. Le 
voyage en France, aller et retour, dé 
la gare de l'intéressé à celle de Dieppe, 
bénéficiera d'un billet gratuit (passible 
évidemment de l'impôt habituel). 

Pour permettre la parfaite organisa-
tion de ce voyage, les adhésions né se-
ront reçues que jusqu'au 10 octobre 
1938, accompagnées chacune d'une pro-
vision de 500 francs, à adresser à M. 
Winter, Comité Pomologique de Breta-
gne, 4, rue de la Palestine, à Rennes. 

LES RELATIONS 
FERROVIAIRES ENTRE PARIS 

ET LES RÉGIONS OUEST 
ET SUD-OUEST 

CEPAGES 

5.455 
7.052 
7.053 
8.357 
8.365 
8.616 
8.718 
8.745 
8.748 

10.096 
10.878 
11.486 
13.053 
13.694 
14.189 

EXTRAIT 
SEC 

ALCOOL ACIDITÉ 
TOTALE 

SAVEUR OBSERVATIONS 
DÉGUSTATION" 

SEIBEL 
24 » gr. 9»7 7 4 gr. 12 5 
23 » s 8°3 6 9 12 5 Lég. goût. 
22 > 8*> 6 7 11 » Goût net. 
27 1 9"7 9 3 > > Bon teirttur. 
23 7 10'4 7 3 13 5 •Net. 
21 6 - 7"1 6 8 10 5 Net. 
20 4 7"2 5 S 10 5 
22 5 . 8°> 7 9 10 » Lég. parf. 
19 5 7"3 6 8 11 » 
23 4 10"1 7 8 13 > Sav. spéc. 
22 5 8"6 7 » 11 ? Lég. herb. 
18 9 8"» 4 9 > > 
22 2 9-8 4 1 > » 
25 8 10-6 8 > 13 » 
23 8 9-2 7 5 10 » Parfumé. 

SEYVE- VILLARD 
21 7 9"3 6 1 9 > 
24 » 9"> 5 7 » » 
24 > 8»1 8 7 12 Net. 
25 2 10"2 6 1 » > 

» » 10"7 11 3 > > Moins agr. 
> » 9°» 7 4 11 5 que 8.357. 

i et 7.453 du Loir-et- Cher.. 15 > 

3- 160 
5-247 

11- 257 
12- 2S6 
12-426 
4- 135 

VINIFERAS LOCAUX 
Groslot d'Indre-et-Loire 15 > 
Gamay du Loir-et-Cher 15 5 
Gris-meunier du Loiret 11 » 
Gamay et gros noir du Vendômois 13 » 
Groslot d'Indre-et-Loire 11 » 

BLANCS 
CflPAGES EXTRAIT 

SEC 
ALCOOL ACIDITÉ 

TOTALE 
SAVEUR OBSERVATIONS 

DÉGUSTATION 

SEIBEL 
6.930 18 4 gr. 9"7 6 5 gr. 11 » 
8.731 rosé.. 17 1 10"7 6 3 12 5 
8.716 17 4 7*5 7 » 9 5 

10.173 ...... 16 6 10-2 5 8 12 » 
10.868 17 9 9*9 6 » 12 5 
11.803 blanc 19 » 10"6 6 9 9 > 
11.431 rosé.. 19 5 9"3 7 5 10 » 
10.146 21 4 11"7 6 3 11 » 
10.417 20 5 11-3 4 7 10 » 
12.583 16 2 10'1 3 9 11 > 

SËYVE- VILLARD 
5-276 16 0 10*1 6 » 13 5 

12-309 18 5 9'1 7 7 10 » 

Romorantin du Loiret 
Pinéâu d'Auiîis du Loir-et-Chèr 

32e 

ROUGES 

CÉPAGES 
SAVEUR 

DÉGUSTATION 

La Société Nationale des Chemins 
de Fer communique : 

D'importantes modifications vien-
nent d'être apportées au sèrvice dès 
trains des réglons ouest et sud-ouest ; 
elles ont pour origine la rectification 
du périmètre de ces deux régions qui 
avaient jusqu'alors conservé les inter-
pénétrations de l'ancien réseâu P.-O. ! 
et de l'ancien réseau de l'Etat. 

Depuis le 2 octobre, les relations de 
Paris avec la région de Nantes (Saint-
Nazaire, La Baule, Le CroiSic) s'éta-
blissent par les voies de la région dè 
l'Ouest, via Le Mans et Angers, abou-
tissant à la gare Montparnasse. 

Les relations de Paris avec les ré-
gions de Niort, La Rochelle, Saintes, 
s'établissent, au contraire, via Tours et 
Poitiers, par les lignes de la région du 
sud-ouest, aboutissant à la gare d'Or-
say. 

Cette nouvelle organisation a pour 
résultat, notamment, de réduire la lon-
gueur du trajet Paris-Nantes, d'utili-
ser au maximum les lignes électrifiêes 
de Paris au Mans et de Paris à An-
goulême. 

En même temps qu'ils permettent à 
la S.N.C.F. d'aporéeiables économies 
d'exploitation, ces nouveaux achemi-
nements procurent une amélioration 
générale du service et une importante 
accélération des trains. 

SEIBEL 

5.455  12 » 
7.053  11 6 
S 357  11 6 
8 365  13 9 
8.616  11 5 
8.718  12 » 
8.745  10 » 

10.096  12 » 
10.878  115 
13.053 . 
13.694  10 » 
14.189  13 » 

SEYVE-VILLARD 

3-160  8 » 
11-257 13 » 
12-426 . 

VINIFERAS LOCAUX 
Côt. de la vallée du Cher., 12 5 

EN MÉLANGE 
Groslot, Gamay, S. 5.455 

et 7.053 de la Sarthe ... 14 > 
S. 7.052, 7.053 et 8.745 de 

la Sarthe 14 > 
S. 5.455, 7.053 et 8.745 de 

la Sarthe 12 6 

Raisins pourris. — Savennières : 
df.nsitié mustimétrique, 1088; alcool 
en puissance, 12°; acidité totale (en 
S04H2 pl.) 7. — Rochefort : densité 
mustimétrique, 1106; alcool en puis-
sance, 14°1; acidité totale (en S04H2 
pl.), 7.25. — Beaulieu : ctensité musti-
métrique, 1097; alcool en puissance 
13"4 ; acidité totale (en S04H2 pl.) 
7.55. 

Raisins sains. — Savennières : den-
sité mustimétrique, 1076; alcool en 
puissance, 10°1; acidité totale (en 
S04H2 pl.) 7.5. — Rochefort : den-
sité mustimétrique, 1086; alcool en 
puissance 11°7; acidité totale (en S04 
H2 pl.) 6.6. — Beaulieu : densité mus-
timétrique, 1076; alcool en puissance, 
ICI; acidité totale (en S04H2 pl.) 7.5. 

SULFITAGE DE LA VENDANGE 

L'addition d'acide sulfureux dans la 
vendange, soit à la vigne, soit au cel-
lier, est une opération indispensable 
pour prévenir la casse brune ou casse 
oxydasique, lorsque la vendange est 
plus ou moin» pourrie. On ajoutera 
dans chaque portoire 4 ou 5 gr. tlî bi-
sulfite ou métabisulfite de potasse 
préalablement pulvérisé ou encore un 
demi-verre à bordeaux de solution 
sulfureuse à 8 %. 

LE DEBOURBAGE 

Le débourbage (12 â 18 heures) avec 
emploi d'acide sulfureux (10 gr. de 
soufre par contenance-barrique) est 
indiqué lorsque la vendange n'est pas 
saine. A défaut de cuve à débourber, 
on pourra utiliser des demi-muids ou 
faire le dlâbourbage de barrique à bar-
rique. 

Pieds-de-cuve. — Il est à conseiller 
Pieds-de-cuve* — Il est à conseiller 

de faire, au début, un pied-de-cuve 
avec de la vendange saine, triée, mise 
à fermenter après égrappage et fou-
lage — comme si c'était de la ven-
dange rouge — puis tirée au bout de 
quelques jours, lorsque le jus est en 
pleine fermentation. On incorporera à 
ca pied-de-cuve le moût à améliorer 
au fur et à mesure du débourbage. 
Cette opération permettra d'éliminer 
la majeure partie des mauvais fer-
ments qu'apporte toujours avec elle 
une vendange altérée et de la faire 
fermenter sous l'action de bonnes levu-
res. 

CORRECTION DES MOUTS 

Le vigneron de nos régions septen-
trionales ne réussit pas toujours, mal-
gré ses efforts, en cours d'année, et 
malgré le soin qu'il apporte à la ven-
dange, à obtenir des moûts parfaite-
ment constitués. Une longue expérien-
ce a montré le bien-fondé de la cor-
rection des moût» et la législation, 
tout en l'imitant, l'a consacrée. 

A considérer les conditions météo-
rologiques de cette année, on eût pu 
croire, jusqu'à ces derniers temps, que 
la chaptalisation ne serait pas néces-
saire, dans la plupart des cas. Les 
pluies récentes ont mocT.fié les condi-
tions de la récolte et changé cette ma-
nière de voir. 

Rappelons que la loi autorise, dans 
nos départements septentrionaux, l'ad-
dition de 9 kilogr. de sucre par 3 hec-
tolitres de vendange, c'est-à-dire, pra-
tiquaient, par barrique de moût. Cette 
addition relève le titre alcoolique de 
2*5 environ. 

Il y a. en général, un intérêt écono-
mique à remonter lès moûts de petit 
degré. L'opération est peut-être enco-
re plus avantageuse lorsqu'elle permet 
clins les limites légales, d'obtenir une 
densité d'au moins 1094, correspon-
dant à environ 13» d'alcool en puis-
sance. On peut ainsi obtenir des vins 
blancs souples ou demi-doux bien équi-
librés sous le rapport de l'alcool réel 
et du sucre restant. 

Cette année, les moûts n'auront pas 
,wi excès d'acidité. 

I CHACUN D'ENTRE VOUS PRfi- Le deverdisSage, qui n'est d'ailleurs 
SENTAIT UN ADHÉRENT, NOUS ; autorisé que certaines années et sur 
DOUBLERIONS NOS MOYENS |la demande des Associations Viticoles 
D'ACTION " IdeS réS'ions intéresée, ne s'imposera 

pas. Il n'y a (tonc pas lieu, en ce mo-
—~ M -fi- — j m"nl d'insister sur cetU pratique. 

Parfumé 

Lég. goût pr 

VINFERAS LOCAUX 
10 > 
10 » 

TOURS 
— XX 

BLANCS 

CÉPAGES 
SAVEUR 

DÉGUSTATION 

SEIBEL 

6.980 12 > 

8.716 12 5 
8.731 rosé , u > 

10.17 8 14 3 
10.868 14 5 
12-583 13 5 

SEYVE-VILLARD 

5-276 14 > 
5-276 et 10.868 17 » 

EN MÉLANGE 

VINIFERAS LOCAUX 

Pineau de la Loire 17 » 

Noble-Joué de Touraine.. 15» 

Comme on le voit, les chiffres de 
Tours n'ont trait qu'à la dégustation 
proprement dite. 

LA CHAPTALISATION 
DES VENDANGES 

demandée par les Associations 
de la GIRONDE 

vient d être repoussée 
par la Commission 

Interministérielle 
de la Viticulture 

Pourquoi vos Blés 
" lèvent clairs " 

L. MOREAU et E. VINET, 
Directeurs de la Station Œnologique 

Régionale d'Angers. 

Parce que, le plus souvent, ayant trait* 
vos semences contre la carie avec le sul-
fate de cuivre, vous n'avez pas eu soin 
de neutraliser les effets caustiques de ce 
produit qui tue implacablement le germa 
de tous les grains fissurés au battage, 
même très légèrement. L'expérience prou-
ve que vous pouvez perdie ainsi 25 à 50 % 
de levée. Pour éviter cette perte, il faut 
absolument après le traitement au sulfata 
de cuivre faire un second traitement avec 
un lait de chaux, ou un saupoudrage à la 
chaux en poudre, ou mieux encore traiter 
à la Poudre Saint-Eloi dont l'efficacité est 
reconnue depuis plus de trente ans et qui 
ne brûle jamais les semences. Vous évi-
terez ainsi une double manipulation. 

UN CHAPITRE D'HYGIÈNE 
DE MÉDECINE ALIMENTAIRE 

(Suite de la 2" page) 
 x x 

Parlons d'abord du jeune enfant. 
On sait que pour des raisons multi-
ples, sur lesquelles je n'ai pas le loisir 
de m'étendre, il est parfois en proie à 
la gastro-entérite, laquelle est une 
maladie redoutable. Celle-ci est soi-
gnée efficacement par la diète hydri-
que, qui met l'enfant hors du péril iih-

qu'il convient de soulager et de gué-
rir; 

Est-il d'autres maladies dans les-
quelles on peut utiliser les vertus du 
fromage ? Elles sont telles que la cho-
se n'est pas douteuse. Toutefois, nous 
n'en sommes guère, sur ce chapitre, 
qu'aux hypothèses, ou à des sugges-

médiat. Mais ce régime d'eau pure nej tions qui ne manquent pas d'intérêt et 
sont empreintes de logique. Il s'pgit 
d'abord d'utiliser la teneur des froma-
ges en chaux. Elle est fort diverse, et 
leur richesse à ce point de vue peut 
être mise à profit tout comme leur 
pauvreté. Les sujets qui croissent, les 
femmes qui se préparent à être mè-
res, celles qui allaitent, les convales-
cents, le3 déprimés, les anémiés, les 
tuberculeux, ont besoin de calcium. Ce 
sera une façon élégante de le leur 
dispenser que de l'aller chercher dans 
les fromages qui en contiennent beau-
coup, comme le gruyère, le cantal, 
l'emmenthal, le comté. D'autre part, il 
est des sujets auxquels le calcium est 
plus nuisible qu'utile, les arthritiques, 
les artério-scléreux par exemple. A 
eux le brie^ le camembert, le roque-
fort, qui n'en renferment qu'une pro-
portion minime. Et voilà comment la 
médecin peut être appelé à faire son 
choix parmi les innombrables froma-
ges dont la France peut être fière, et 
à inscrire le nom de quelqu'un d'entre 
eux snr une ordonnance où l'on ne 
s'attendait guère à le voir figurer. 

saurait durer longtemps; il faut ra^ 
mener le bébé à un régime nourris-
sant. Les difficultés sont alors fré-
quentes, car le lait pur, donné trop 
tôt, pourrait renouveler le danger. Ici 
intervient le fromage sous la ■'orme 
bien connue du petit-suisse. Sauf er-
reur, le mérite d'avoir conseillé ce 
mets de transition revient à M. Paul 
Galloifl; un petit-suisse battu avec 
une cuillerée de lait, et bien sucré, 
constitue un aliment parfaitement ac-
cepté par l'appareil digestif encore 
meurtri par la grave secousse, et per-
met de reculer quelque peu la reprise 
délicate de l'allaitement. D'ailleurs, 
qui peut le plus peut le moins, et dans 
des cas moins sérieux, quand l'enfant 
même plus âgé présente de petits ac-
cidents intestinaux, l'usage du petit-
suisse est également recommandable. 

Nous entrons maintenant dans un 
domaine plus récent encore. Il est 
convenu — et fous les livres classiques 
en font foi ■— que le fromage est in-
terdit aux dyspeptiques. Est-ce auss'. 
exact qu'on veut bien laffirmer? 
MM. Guitonneau, Ramond et d'autres, 
qui ont fait là-dessus des études cons-
ciencieuses où l'expérimentation s'as-
sociait à la pratique ne sont nullement 
de cet avis. Ils tiennent tout au moins 
que le fromage n'est nullement dé-
fendu à quelques dyspeptiques et qui 
ne sont pas des moindres puisqu'il 
s'agit de malades atteints d'ulcère de 
l'estomac ou' du duodénum. Suivons 
leur raisonnement. Chez les malades 
çle cette catégorie, disent-ils, le régime 
le plus généralement appliqué a pour 
base la diète lactée. Or il convient, 
pour que l'homme se nourrisse réelle-
ment, que le lait donné exclusivement 
le soit en quantité notable. Trois litres 
représentent le total au-dessous du-
quel on ne saurait descendre. Mais 
trois litres de liquide journellement 
ce n'est pas facile à absorber ni à di-
gérer. 

Docteur Henri BOUQUET. 

La radiodiffusion 
Agricole 

Dimanche 9 Octobre 
De ,9 , h. 7 à 9 h. 22. — Paris P.T T., 

relaye par Limoges, Marseille, Ren-
nes et Strasbourg : « La destruction 
des hmr.ecs dans les jardins et les 
champs ». par M. Régnier 

De 9 h. 15 à. 9 h. 30. — Tour Eiffel, 
relaye par Lille, Lyon, Nice, Toulouse-
« La demi-heu.rc agricole' : revue des 
cours informations ; La tacite recon-
duction des baux ruraux », par M de 

t l'on risque fort d'être obligé^ 
de chercher des succédanés à ce lait.nque par Mlle Claudie Marcel-Dubois 
dont le sujec se lasse. C'est alors, 
d'après cea auteurs, que peut interve-
nir le fromage. C'est d'abord au labo-
ratoire que, aidés par quelques colla-
borateurs, ils ont expérimenté et cons-
taté que le fromage mis en contact 
avec le suc gastrique absorbe celui-ci. 
C'est là un fait de première importan-

par Mlle Mournaud et M. ! « Chants 
Genio. 

De 34 h. à 14 h. 30. — Limoges, 
Marseille. Rennes et Strasbourg - re-
transmission de « la demi-heure agri-
cole. » 

Lundi 10 Oiiohre 
De ]? h. 30 à 18 h. 45. — Tour Eif-

fel, relaye par Lille, Lyon, Nice, Ton-
ce puisque c est. justement 1 excès de 1 loupe : « Le rôle des rapaeps et des 

petits carnassiers en agriculture 
Mme Feuillée Billot. 

Sécrétion du suc gastrique qui est la 
cause principale du mal, et en tout 
cas celle des souffrances. Transporté 
dans le domaine clinique, l'usage du 
fromage a donné les résultats que 
l'expérimentation faisait prévoir. Dans 
une proportion notable de cas, les ma-
lades ainsi alimentés ont cessé de res-
sentir leurs douleurs devenues habi-
tuelles, ils ont repris et de la couleur 
et du poids, et enfin ils ont guéri plus 
vite que ceux auxquels, à défaut du 
régime lacté mal supporté, on avait ! tières », par M. Burgaud. 
été obligé de dispenser en abondance 
dea légumes trop pauvres en a^ote 
pour les sustenter convenablement. 

Au demeurant, même en l'absence 
d'ulcère, la sécrétion exagérée de suc i « Strasbourg 

. . . .... ,, 1 Iadies rontr.eieuges 
gastrique crée déjà d«s et&ta morbide*|par M. Verrec 

par 

Mardi 11 Octobre 
De 18 h. à 18 h. 15. — Paris PTT 

relayé par Limoges, Marseille, Ren-
nes et Strasbourg : « L'élevage du 
mouton : constitution d'un petit trou-
peau de rapport », par M. Havaid 
Duclos. 

Mercredi 13 Octobre 
De 18 h. 30 à 18 h. 45. — Tour Eiffel, 

relaye par Lille, Lyon, Nice, Toulouse: 
- Les coopératives maraîchères et frui. 

Jeudi 1S Octobre 

De 18 h. à 18 h. 15. — Paris P.T.T., 
lelayé par Limoges, Marseille, Rennes 

Prophylaxie des ma-
ci parasitaires », 



Offres et Demandes kilo, 2 ; Melon, la pièce, 3 ; Navet», 
le paquet, 1 ; Oignons, le kilo, 1.50 ; 
Poireaux, la botte, 5 ; Pommes de 
terre, le kilo. 060 ; Romaines, ]es dou-
ze, 4 ; Radis, les douze, 3 ; Salsifis, 
le paquet. 2 ; Scorsonères, le paquet, 2; 

(Serrlee réservé à nos Adhérents) i
 ï0"^es;Jf./d1^ 2-.

 u Noix, le kilo, 5 ; Pèches, le kilo, 2 
Jferire ou s'adresser au Syndicat, 

, S, Place Petfte.Bollaitde, NANTES, 

TARIF 
Pour une' seule insertion : 6 fr, 

par annoncé de 5 lignes maximum 
1° fr. 25 par Ujne supplémentaire 

OFFRES 

N'^112. — A LOUER de suite pour 
la Toussa in 193!', fei me de 2 ha en-
viron, • bon état, prés, terres, vignes, 
pommiers, etc., commune de. Sautron. 
Sladresser au Syndicat, 

N° 113. — A VENDRE très bonne 
occasion, une écrémeuse « Finnoise >, 
débit 75 litres, état neuf; deux filtres 
k lait. S'adresser au Syndicat. 

115. — A VENDRE, un chien épa-
gneyl 15 mois, commençant à chasser. 
S'adresser au Syndicat. 

346. — A LOUER de suite pour 21 
septembre 1939, commune d'Assérac, 
fernle 30 Ha. bien située, bonnes ter-
res, prés, verger plein rapport, bâti-
ments parfait état. S'adresser au Syn-
dicat( qui transmettra. 

N" .117. — A LOUER pour le 
1" novebre 1939, commune de Mal-
ville, belle ferme de 27 ha. dont 10 ha 
en prairies. S'adresser à M.. Templier, 
expert, '50, avenue Pasteur, à Nantes. 

N" 318. — A "VENDRE demi-muids 
légers/ garantis bon goût. S'adresser à 
M. 8es Lyons, Rocheservière (Vendée). 

N' 119. — A LOUER pour le 23 avril 
1E39, borderie de 5 ha 50 environ, si-
tuée commune du Bignon (14 kil. de 
Nantes), possibilité, d'agrandissement. 
S'adresser à M. Fernand Hervouet, ex-
pért foncier, Le Bignon. Téléph. 5. 

Nos Mercuriales 
Grains et Farines 

Nantes, le 6 octobre 1938. 
Avoine grise ou noire Bretagne.. 109 
Avoine bigarrée Bretagne.' 106 
Sarrazin Bretagne 136 
Orge indigène Côtes-du-Nord.... 129 
Orge Maroc 131 
SOn région, bonne fabrication... 89 
Maïs Indo-Chine 128 
Riz Saigon N" 1 142 

Les prix ci-dessus s'entendent par 
quantité minimum de 5.000 kgs départ 
des lieux de production. 

Pailles et Fourrages 

Poires, le kilo, 3 ; Pommes, le kilo, 
1 ; Raisins, le kilo, 3. 

MARCHE DES INNOCENTS 

Paris, le 5 octobre. 
POMMES DE TERRE 

Les 100 kilos, en vrac, départ : Hé-
naut Loiret, 95; Paris (quelques lots), 
300; royale d'Orléans, 72 à 75; Julie 
Bretagne, 70; mayette Bretagne, 60-62; 
saucisse rouge Bretagne toute venante, 
55; grosse triée, 60; Vendée, 100 ; early 
Sarthe, Touraine, Poitou, 50 ; Etoile du 
Nord d uLoiret, 42-45; idéal Nord, 39-
40; beauvais Sarthe, 37-38 ; erstelingen. 
Paris, 42 ; Nord, 42-43 ; Oise, 43-45 ; 
Somme. 43-44; Sarthe, 48; Maine-et-
Loire, 50; Loiret, 45; ronde jaune Bre-
tagne, 34; Sarthe, 34 à 35; Loiret, 33-
34; Alsace, 33-34; rosa Marne, Arden-
nes, Meuse, 65-66: Loiret. 75; Morbihan, 
65; Côtes-du-Nord, 65-70. 

CAROTTES 
En vrac : Auxonne, Poitou, Laon ou 

Ma7.e, 40; Luc, 55 ; Meaux, 50 et Alsa-
ce 45. 

NAVETS 
Marché calme. Luc 65 et Meaux 50. 

OIGNONS 
Les 100 kilos logés départ : Auxonne, 

90; Satnt-Brièuc, 100-105; Roscoff, 90 ; 
Poitou, 115 ; Alsace, 95 ; Verberie ou 
La Fère, 120; Luc, 110. 

Légumes Secs 

Les 100 kilos logés dcprrt : flageo-
lets Nord, 400; lingots Nord, 430; V. n-
déé, 435; Landes, 395 ; chevriers Arpa-
jon Dourdan, extra, 390; nature, 340 à 
350; plats Midi gros, 380 ; extra, 390 ; 
cocos Landes, 380 ; pois ronds Nord, 
225 ; pois décortiqués, 375 ; féverolles 
Marne, 150 ; lentilles vertes du Puy ou 
Cantal, 480 à 500 ; nature, 430 à 450 ; 
lentilles Champagne, 210. 

Marché libre, 5 octobre. 

Balles pressées, les 100 kilos, départ.: 
Centre-, Ouest, Nord : 

Paille de beé, 16-17.50; d'avoine, 14.50-
16.50 ; d'Orge ou escourgeon, 13-14. 

Foin faible densité, 58.50-59 : luzerne 
haute densité, 60-61 ; trèfle, 52-54. 

Graines Fourragères 

Les 300 kilos logés départ : trèfle 
violet Nord, 920 à 930 ; Bretagne, 950; 
Centre, 900 à 920 ; trèfle blanc, 2.300 à 
2.400 ; trèfle hybride, 1.200 ; trèfle jau-
ne, 650 ; luzerne Provence, 1.250 à 
1.270 ; pays, 1.100 à 1.200 ; marais Ven-
dée, 1.250 ; minette, 650 ; minette en. 
cosses, 310 à 325 ; vesces d'hiver, 425 ; 
sainfoin don^'e, 270 à 280 ; lottier, 790; 
ray grass, 350. 

POMMES A CIDRE 

Animaux de Boucherie 

SYNDICAT DE LA BOUCHERIE 
■ DE NANTES 

Cours du 30. «teptembre 1938 
iVEAUX, — 477 : Le kilo sur pied : 

Ire qualité, 6.40 à 8 40, rentré à Nan-
tes 

BÇEUFS. — 34 : Le demi-kilo net : 
Devant : Ire qualité, 4 à 4.50 ; Vf, 3.25 
à-3.75 ; 3*. 2.50 à 3. —- Derrière : Ire 
qualité 5.75 à 6.25 ; 2', 5 à 5.50 ; 3e, 
4 25 à 4.75. 

MOUTONS. — 196 : Le demi-kilo : 
Ire qualité,. 7.50 à .8 ; 2*. 6.25 à 7.25. 

AGNEAUX. — Sans tarif. 

Légumes et Primeurs 

MARCHÉ DU CHAMP-DE-MARS 

Nantes, le 5 Octobre. 
Artichauts, les douze, 20 fr. ; Bette-

raves, les douze, 10 ; Carottes, le pa-
quet; 1 ; Céleri, en branches, les six, 
4 ; Céleri rave, les six, 5 ; Choux de 
Bruxelles, le kilo, 4 ; Choux-Fleur, la 
pièce, 1 ; Choux-Pommes, les seize, 
10-; Choux verts, les douze, 4 ; Con-
combres, les douze, 3 ; Cresson, les 
douze, 8 ; Chicorée, les douze, 4 ; Epi-
nsrds, le kilo, 1 ; Haricots verts, le 
kilo, 3 ; Haricots demi-secs, lo kilo, 
5 ; Laitues, les vingt, 4 ; Mâche, le 

Les pommes continuent d'affluer 
dans les Distileries de l'Ouest, les ren-
dements se confirment dans certaines 
régions très moyens, Ille-et-Vilaine, 
Sarthe. 

Quant aux affaires, il n'en a pour 
ainsi dire pas été question cette semai-
ne. On cote la tonne sur wagon dé-
part : Orne, Sarthe, Perche, 160 à 200; 
Pays d'Auge, 210 à 220 ; Seine-Infé-
rieure, 200 ; Eure, 225 ; livraison octo-
bre. 

CIDRE 

Il n'èn à pas été non plus question 
cette semaine, et nous restons toujours 
sur les prix, nominaux de 11 francs le 
degré départ en vieux cidres. 

En cidres nouveaux, il n'y a pas en-
core d eprix d'établis. Certains sont te-
nus sur le marché de Paris à 10 francs 
le degré départ. 

HALLES CENTRALES 

Paris, 5 octobre. . 
BEURRES. — (Cours extrêmes et 

cours moyens). — En mottes centrifu-
ges. — Des Laiteries Coopératives in-
dustrielles, le kilo: Normandie 23.50 à 
25.80 (24.80); Charente, Poitou, Tourai-
ne 22 à 25.80 (24.80). 

Malaxés : Normandie 21 à 23.50 
(22.50); Bretagne 20 à 23 (22). 

Autres provenances: 20.80, 22, 21.50. 
ïïn demi-kilo: non salé 17, 20.50, 

17.80. 
Arrivages : 2.727 colis, 31.160 kilos. 
Resserre: 432 mottes. 
La marchandise fait encore défaut. 

Hausse sur la veille de 0.30 dans les 
centrifuges et de 0.50 dans .les malaxés. 
Il a été vendu 2.652 mottes. Resserre 
presque nulle. 

ŒUFS. — Cours très fermes • : Pi-
cardie et Normandie 550 à 850 ; Bre-
tagne 550 à 730 ; Poitou, Touraine, 
Centre 650 à 850. 

Arrivages : 405 colis ; 27.160 kgs. 
Resserre : 1.287 colis. 

VOLAILLES. — Mortes (prix moy.) 
poulet, le kilo : Nantais 17.50 ; Gâti-
nais 39.50 ; Bresse 23 ; poules 38. 

Poulets vivants : le kilo, 17 ; poules 
et vieux coqs vivants 16. 

Lapins morts : du Gâtinais 12.50 ; 
autres catégories 12. 

Arrivages : 52.000 kilos. 
Resserre de la veille : 1.500 kilos. 

LEGUMES. — Artichauts, le cent;: 
de Paris 50 à 150 ; bretons, le colis : 
35 à 55 ; carottes de Nantes 140 à 160 ; 
de Meaux 80 à 100 : céleri en branches 
la botte : 2 à 5 ; champignons de cou-
che 500 à 750 ; chicorées de Nantes, le 
cent : 40 à 70 : choux, le cent : 40 à 
80 ; bruxelles 200 à 300 : choux-fleurs 
le cent : de Bretagne 110 à 200 : épi-
nards 300 à. 150 : escaroles de Nantes 
le cent : 40 à. 70 ; haricots verts . du 
Midi 350 à 400 : dé Paris 100' à 550 ; 
flnareolets secs 420 à 460 ; laitues de 
Nsnt.es 90 à 350 : navets communs 60 
à 100 : mâche ?00 à. 350 : oignons secs 
110 à 180 : oseille .50 à, 180 : persil 300 
à 350 : noirrrmx. les cent bot*es : com-
mur.s 125 â. 250 : de Montesson 250 à 
?25 : cois verts de Paris 350 à 400 ; 
pommes de terre hollande 330 à. 360 ; 
saucisse rouce 90 à 100 ; radis de Pa-
ris, les trois bottes : 3 à 3.50 : rpelis de 
Nantes, les cent bottes : 50 à 70 ; ro-
maines, le cent : 40 à 300. 

Marché bien approvisionné. Vente 
plus calme, les carottes, choux-verts, 
choux-fleurs, pommes de terre saucisse 
rouge, poireaux et salades de toutes 
sortes ont baissé. Par contre, les cham-
pignons de couche extra, ont haussé. 

MARCHÉ§fe 
«RÉGIONAUX 

MARCHE TAI.ENSAC 

BŒUF. — Le demi-kilo : 3" caté-
gorie 8 à 15 ; 2« catégorie 3.50 à 4 
3* catégorie, 1.50. 

VEAU. — Le demi-kilo : 1" catégo-
rie 11 à 12 ; 2" catégorie 8.50 à 11 ; 3! 

catégorie 7. . 
MOUTON. — Le demi-kilo : 1" ca-

tégorie 11 à 12 ; 2" catégorie, ,8.50 à 11 ; 
3' catégorie 7. 

PORC. — Le demi-kilo 7 à 10. 
BEURRE. — Le demi-kilo 11.50 à 13. 
ŒUFS. — La douzaine 7.50 à 8. 
POULETS. — Le demi-kilo 7 à 7.5Q. 
LAPINS: — Le demi-kilo 6.50. 

EAUX-DE-VIE 

En eau-de-vie de cidre, il ne se fait 
pas du tout d'affaires. Les événements 
que nous avons traversés ces jours der-
niers ont arrêté toutes les transactions. 

Les cours nominaux restent ce qu'ils 
étaient, c'est-à-dire de 690 à 700 francs 
l'hecto 100° départ, en au-de-vie cou-
rante, soit de fabrication nouvelle, soit 
rassise. 

ALCOOL 

Les sorties cette semaine ont été in. 
signifiantes, personne ne voulant rece-
voir. 

Cours des Vins 

Vins nouveaux, prix à l'anche : 
Muscadet, la barrique 550 à 650 fr 
Gros plant. On parle d'un prix de. 

base de 300 francs. 
Hybrodes. Pas encore d'affaires, non 

cotés. 
Dans le Midi, le vin cote 16 francs 

en moyenne le degré hecto. 

Machecoul, 5 octobre. — Bœufs gras, 
amenés 6, vendus 4.25 à 4.50; vaches 
grasses, amenées 15, vendues 3.50 à 
4,50; taureau, amenés 2, vendus 3.75 à 
4 ; jeunes bœufs, taures ou taureaux 
maigres, amenés 43, vendus 31, de 4 à 
4.75; vaches peines ou en lat, amenées 
54, vendues 32: première, 3.200 ; deu-
vième, 2.000 ; troisième, 900 à 1.200. 

Blain, i octobre. — La foire du mardi 
4 octobre, bien que la fièvre aphteuse 
ait disparu, fut une foire bien médio-
cre. Cours à peu près stationnaires. 
— Vaches et génisses suivant âge et 
qualité, 400 à 2.000 et 2.200 ; la paire 
de bœufs de labour oscillait entre 3.500 
et 5.000; les bovillons, de 1.000 à 2.500; 
les porcelets de 6 semaines à 2 mois, 
180 à 240; les courantins, de 250 à 460. 
Porcs gras, 8.50-8.75 le kilog. 

Bœufs, 3,60-4.10; taureaux, 3.50-4; va-
ches, 2,50-2.80; génisses, 3.90-4.20; veaux 
6.50-6.75; moutons et agneaux, 4.50-6. 

Blé, 201.50 (taxe officielle). Farines, 
298-300. Sons 110-112 fr. les 300 kgs. 
Avoines, 115-122; Seigle, 130-135. Orge, 
137-142. Sarrasin, 135-140. Riz, 165-167 
francs les 100 kgs. Pailles, 350-360 les 
1.000 kgs. Foin, 850 les 1.000 kgs. 

Beurre de laiterie, 12.50-13 fr. la li-
vre.. Beurre ordinaire, 11.50-12 la livre. 
Œufs, 7.75-8 fr. la douzaine. Lait, 1.50 
le litre. 

Poules et poulets, suivant âge et qua-
lité, 20-40 fr. la couple (11-11.50 kg vif). 
Oies, 34-36 f r. pièce (5-5.50 kg vif). Ca-
nards, 12-20 (5.50-6 fr. kg vif). Lapins, 
domestiques, 10-20 (5-5.50 kg vif). Pi-
geons et pigeonneux, 8-10 la paire. 

Lièvres, 20-25; levrauts, 12-18; per-
drix, 7.50-8.50; pigeons ramiers, 4.50-5; 
lapins de garenne, 5.50-6. 

' Cidre, 80-100 fr. la barrique de 225 li-
tres (droits de circulation en sus). Au 
détail, 0.75-0.90 le litre. Pommes à cidre, 
90-330 fr. les 300 kgs. 

Pommes de terre, 0.75 à 0.90 le kg. 

Chdtcaubriant, 5 octobre. — Avoine, 
125 à 130; orge, 145 à 150; sarrasin, 135 
à 140; son, 115 à 120. -— Les 500 kilos: 
paille. 175 à 180: foin, 400 à 450. — Ci-
dre. 120 à 330 la. barrique, droits en sus. 
— Pommes à cidre, les 500 kilos. 80 ; 
pommes ' à couteau. 480 à 500. — Pom-
mes de terre, 65 à 70 le quintal:— Beur-
re, le kil. en gros, 38 ; détail, 23 à 22 ; 
rpufs, 7 à 8 la douzaine. — Lièvres, 20; 
levrauts, 10 à 18; lapins de garenne, 4 
à 4.50; perdrix, 7.50 à 8. 

Animaux de boucherie..— Le kilo sur 
pied : bœufs, 4 à 4.75; taureaux, 4 à 
4.60; vaches, 3 à 4; génisses, 5 à 5.25; 
veaux, 6.75 à 7; moutons, 5 à 6 ; génis-
ses, 18 à 20 mois, 1.000 à 1.200 fr. ; pre-
nant deux dents pour saillir, 1.300 à 
3.600; taures. 2 ans à 30 mois, 2.00 Oà 
2.200 fr.; génissons, 65 à 80 le mois 
d'âge; jeunes amouillantes, 2.500 à 3000. 
jeunes bœufs de 30 mois, 2.000 à 2.200 
cours soutenus; vaches âsées, 2.000 en-
viron ; race pie-noire, 3.200 et 1.1.400 ; 
fr.; 10 à 20 mois, 14 à 1.600 ; bouvil-
lons d'un an à 13 mois, 800 à 1.000 fr.; 
porcs gras, 8.50 le kil. sur pier ; coches, 
6.50 à 7: porcs de lait. 6 semaines à 
2 mois, 230 à 270 fr.: 2.à 3 mois, 280 à 
350 fr.; 3 à 4 mois, 380 à 450 fr.; belles 
jeunes truies pour reproduction, 400 à 

500 fr. — Bons cbevaux de trait 3 à 5 
ans, 5.000 à 5.500 fr.; plus âgés, 2.500 à 
3.500 fr.; poulains de 18 mois, 2.000 à 
3.200 ; de l'année, 1.800 à 2.200 fr.; infé-
rieurs, de 1.500 à 1.700 fr.; chevaux de 
boucherie, de 4 à 4.50 le kilo sur pied. 

Herbignac. — Blé, 204 ; avoine 100; 
blé noir, l'hectolitre 80 à 85; seigle, les 
100 kilos, 135 à 140 ; or^e 135 à 338. 

Les 500 kilos : Foin 270; paille 250. 
Poulets, la couple : gros, 40 à 45, 

moyens 32 à 38, petits 25 à 30 . ; ca-
nards, la pièce 15 à 17 ; oies 25 à 30 ; 
pigeons, la couple 8 à 9 ; lapins, la 
pièce 9 à 15 ; œufs, la douzaine 9.50 à 
10 ; beurre, la livre 12. 

Cidre nouveau, la barrique, 100 à 380. 
Bœufs gras, le kilo sur pied 4 à 5; 

bœufs de travail, la paire 5.000 à 6 000; 
vaches grasses, le kilo, 3.50 à 4.50; va-
ches laitières, l'unité 3.000 à 1.500; tau-
reaux, le kilo 4 ; veaux 7 à 8 ; veau 
de lait 5 ; génisses 4 ; moutons 6 ; 
pores 8.70 ; porcs de lait, 275., 

Gucmcné-Pcnfao, — Poulets, la cou-
ple, gros 38 à 42 ; moyens 33 à 38 ; 
petits - 28 -à 33 ; œufs, la douzaine 7 ; 
beurre, la livre 10.25. 

Bœufs gras, le kilo sur pied 3.25 à 
3.75 ; bœuf de travail, la paire, 4000 à 
£500 ; vaches grasses, le kilo 3 â 3.25; 
vaches laitières 1.000 à 1.800 ; tau-
reaux, le kilo 3.25 à 3.50. ; veaux 6 à 
6 25 ; porcs 8 ; courantins 300 à 450; 
pores de lait, 350 à 200. 

MARCHÉ AUX CHEVAUX 

Paris-Vaugirard, 5 octobre. — Che-
vaux français ; amenés 266, vendus 
243. renvoi 23. 

Chevaux étrangers : amenés néant. 
Un âne a été vendu 450 fr. 
Les chevaux de boucherie ont été 

vendus de 600 à 2.800 fr. par-tête, soit 
de 2.35 à 5.S0. au kilo vif. 

Le kilo net : 3" qualité 8.20, 2' qua-
lité 6.40, 3' qualité 4.70, extra 9.80. 

Les prix actuels paraissent élevés et 
les acheteurs se montrent réservés. 
Malgré la modicité des offres, la vente 
a été assez lente. ■ 

DE 
LES FOIRES 

LA LOIRE-INFÉRIEURE 

LUNDI 10 Octobre. — . Bourgneuf. 
MARDI 33. — Boussay, Le Loroux-

Bottereau, Derval. 
MERCREDI 12. — Frossay, Guéme-

né. Herbignac, Saint-Philbert-de-Grand 
Lieu. 

JEUDI 13. — Arthon-en-Retz, Notrc-
Dame-des-Landés, OUdon. -

VENDREDI 14. — Avcssac, Sainte-
Pazanne. 

SAMEDI 15. — Montoir, Pornio. 
DIMANCHE 16. — Le Gâvre. 

Pépinières J. BECJGNEUL 
48, rue des Hauts-Pavés 

NANTES 

Tél. 110.74 

Candé. — Les 100 kilos : Orge 135 
à 140 ; avoine 130 à 135. Les 1000 
kilos : Paille 350 ; foin 750. — Poules, 
la couple 34 à 40 ; canards, la couple 
30 à 36 ; oies courantes, la pièce 22 à 
25 ; lapins de Garenne, la pièce 5 à 6; 
perdrix, la pièce 7.50 à 8.50 ; lièvres, 
la pièce 25 à 30 ; lapins domestiques, 
la pièce 12 à 14 ; pigeons, la couple 
8 à 9 ; œufs, la douzaine 7.25 à 7.50; 
beurre, la livre 10 à 11 ; porc gras, 
le kilo 8.50 à 9 ; porc maigre, le kilo 
8.50 à 9 ; porcillons, la pièce 160 à 230. 

Ancenis. — Poulets 4 à 4.50 la livre; 
canards 3 la livre ; pigeons 8. à 10 la 
couple ; lapins 2.50 à 2.75 • la livre ; 
œufs, 7 à 7.50 la douzaine ; beurre, 
11.50 à 12 la livre : veaux 6 à 6.25 lo 
kilo ; porcs 8 à 8.25 ; porcs de lait, 
150 à 210. 

Clisson. — Blé, 204 ; farine Î95 le 
quintal ; son 95 ; avoine 325 : foin 
450. — Les 500 kilos : Paille 200. — 
Pommes de terre, 45 à 85, suivant va-
riétés. 

Poulets, la couple : gros, 40 à 45 ; 
moyens, 36 à 40 ; petits 30 à 35 ; beur-
re de ferme, la livre 14 ; de bourrerie 
11 ; œufs, 8.50 la douzaine. 

Vaches laitières 1.500 à 3.000 ; va-
ches grasses 3.50 à 4.50 le kilo sur 
pied ; bœufs gras, 3.75 à 4.50 ; génis-
ses, 5 ; veaux 6.50 à 7 ; porcs gras 8.50 
à 8.80 ; porcs de lait 280 à 350. 
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e Naufrage 
j de Sylvane 
iiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii. 

R O M AN 
par Claire DU VEUZIT 

La voix déjà lointaine de Jacques 
répondait : 
V^- Mais, c'est presque une séques-
tration... . 

L'orpheline ne put en sai.'ir davan-
t *S,e 'La voix des promeneurs n'était j 
plus qu'un murmure que le vent em-
portait. 

Vn'long moment, Sylvane resta im-
mobile,, la tête lourde de pensées pé-
nibleji et. tumultueuses. Puis, lorsque 
le silence prolongé lui eut fait com-
prendre quq'il n'y avait plus personne 
sur .le chemin de halage, elle reprit 
mollement les avirons et traversa avec 
lassitude la rivière. 

Elle agissait automatiquement, cou-
pant parfois.ses mouvements d'arrêts 
inconscients. Ce qv.'elle venait d'enten-

dre semblait l'avoir bouleversée; elle 
en restait visiblement troublée. Des 
mots passaient dans son cerveau com-
mt en un kaléidoscope: 

— Séquestration... plus qu'une somr.. 
affreuse femme... 

Et ces mots dansaient en elle sans 
qu'elle cherchât pour l'instant à qui ils 
se rapportaient... A l'affreuse cousine 
Lépic ou à la jolie dame en rose? 

Allucination d'une pensée obsédée, 
elle en habillait les deux femmes... 
la vieille, la jeune... deux images terri-
fiantes, pénibles, douloureuses... oh! 
surtout la dernière! Car, lorsqu'il s'i-
gnore encore, l'amour est exclusif, im-
périeux, jaloux! Et ce qui troublait 
notre héroïne et faisait chavirer sa 
raison, c'était la vision é'îîH* jolie 

femme en robe rose qtii semblait si 
heureuse auprès de son prince char-
mant. 

Elle accosta sagement au bout de 
l'allée ombreuse, et, pour regagner le 
château, elle ne sautilla pas selon son 
habitude... Elle allait gravement, au 
contraire, la tête basse, plongée dans 
ses pensées, le pied butant sur les cail-
loux du chemin et s'arrêtant pour re-
partir plus fébrilement encore. 

Subitement, Sylvane paraissait avoir 
vieilli de plusieurs années. Une révé-
lation inattendue l'avait mûrie rapide-
ment. 

Dans les ramures, au-dessus de sa 
tête, les oiseaux, que le crépuscule fai-
sait taire, devaient se pencher vers 
elle et la regarder passer avec étonne-
ment, 

Sylvane. la fillette aux grands yeux 
doux et au si radieux sourire... Sylvane-
n'était plus l'enfant insouciante dont 
les pas légers faisaient songer aux 
anges. 

Maintenant, accoudée à son étroite 
fenêtre, Sylvane regardait fixement, 
sans le voir, le paysage inondé de lu-
mière lunaire. 

Devant ses yeux obsédés, une vision 
passait et repassait sang cesse, celle 
du couple entrevu quelques heures 
plus tôt sur le chemin de halage: Jac-
ques Dormeuil et cette jeune femme 
en robe rose dont le sourire paraissait 
si heureux. 

Mais qui était cette jolie femme ? 

Une quelconque voisine, peut-être ? 
Sylvane ne possédait aucune donnée 

sur les habitants de la Closeraie, non 
plus que sur leurs hôtes. Son conduc-
teur improvisé, en arrivant au châ-
teau, avait pu y attendre... qui?... une 
soeur, peut-être? blonde comme lui?... 

La jeune fille aurait bien voulu s'ar-
rêter à cette supposition, mais elle se 
rappelait certains détails... leg deux 
jeunes gens ne se tutoyaient pas; c'eût 
été étrange, entre frère et sœur... 

Alors,, était-il l'époux de l'élégante 
femme?....La chose était possible: ne 
dit-on pas souvent «■ vous » à sa fem-
me ? Jacques Dormeuil n'avait, en 
effet, rien . dit qui permit de croire 
qu'il n'était paa marié. 

Cependant, Sylvane avait la vague 
ntuition qu'elle faisait fausse route. 

A des Tiens' 'qu'elle n'aurait même 
pas au expliquer, elle avait eu Elm-i 
pression que son compagnon de voyage 
— de voiture et de dinette, plutôt! — 
était célibataire. 

En parlant, il marquait dans ses 
conceptions de la vie beaucoup trop 
d'indépendance. 

Et puis, un homme marié n'eût pas 
eu, vis-à-vis d'elle, certaines atten-
tions... un peu trop marquées! 

— Alors, quoi?... sa fiancée? 
— Oui, peut-être, sa fiancée. 
Cette supposition vraisemblable la 

désarçonnait. 
— Il ne m'en a pas parlé, cepen-

dant! 

Mais ' lui avait-il réeHemënt-bèaû-
coup parlé de lui ? En dehors de ses 
récits de voyage, elle ignorait tout de 
sa vie... Elle ne savait même pas quels 
liens l'unissaient à ceux de la Close-
raie. 

Cette constatation lui causa un dou-
loureux coup au cœur, dont la violence 
l'étonna elle-même. 

Pourquoi cela lui faisait-11 si mal 
que Jacques Dormeuil fût fiancé sans 
lui en avoir parlé déjà? 

Bravement, elle s'interrogea à fond, 
la petite Sylvane; et elle dut s'avouer 
que, depuis leur dernière rencontre 
surtout, ■ elle avait laissé son imagina-
tion vagabonder.-..-

Elle avait fait la connaissance du 
jeune homme un peu comme deux 
amis qui se retrouvent sans s'être 
cherchés...- un ■ bon et agréable souve-
nir lui restait des moments passés en-
suite auprès de- lui, qui n'était plus 
tout à fait un- inconnu pour elle... Et 
voilà que, sans s!en rendre- compte, elle 
n'avait cessé de penser au compagnon 
agréable que le hasard avait mis sur 
sa route... elle n'avait cessé de l'atten-
dre eu de vouloir le rejoindre!... 

Alors? - • • 

Le coup de foudre? 

Cette histoire était lamentable!... 
Sans l'avoir cherché, elle -était vic-

time d'un concours de circonstances 
nées en dehors de sa volonté. 

Sylvane comprit qu'il fallait aller 
jusqu'au bout de son examen et juger 
le3 dégâts occasionnés par son imagi-
nation romanesque, 

D'abord, depuis quand une jeune fille 
se permet-elle de penser à un jeune 
homme... surtout quand ce dernier l'a 
traitée simplement avec courtoisie, 
comme il l'aurait fait P°l,r n'importe 
quelle autre jeune fille ? 

Qu'elle était sotte d'avoir pris pour 
des attentions particulières ce qui n'a-
vait été qu^une franche camaraderie! 

C'était absolument grotesque et pé-
nible'; sa pudeur en était fort alar-
mée... 

Heureusement, tout se bornait aux 
fantaisies de sa pensée... des pensées 
qu'elle aurait dû rejeter du premier 
coup. 

Néanmoins,' occuper trop son esprit 
d'un jeune homme n'est pas l'aimer... 

Elle se tâta... 
Elle n'aimait pas Jacques Dormeuil ? 

Ce n'était pas admissible! 
Oii plutôt... supposons tout ? Si..., si 

elle avait pour lui une inclination in-
tempestive et regrettable?.... Ne lui 
suffirait-il pas .de se dire que ce senti-
ment était interdit pour qu'elle le re-
jetât? 

Tout lui devenait clair, sans le moin-
dre doute, puisqu'elle avait mainte-
nant la certitude que l'objet de ses 
pensées était séparé d'elle à, jamais. 

Entre elle et lui, blonde et rose, au-
réolée de toute la poésie de ce titre de 
fiancée, de toute sa beauté et de toute 
son élégance raffinée, l'image d'une 
femme se dressait... 

D'une femme que Jacques Dormeuil 
aimait! . 

I^hautTTiâns^Te ciel, la lune res 
plendissante, au-dessus de la frang« 
argentée d'un nuage, épanouit sa fao* 
ronde dans un sourire éternellement 
railleur... 

La lune froide, immobile et hilare,, 
doit se réjouir de la peine des hu« 
mains... • 

Longtemps, l'astre des nuits éclaire 
une petite fille qui, courageusement, 
prenait les plus belles résolutions' du 
monde, malgré la grosse désillusion 
d'amour qu'elle venait d'éprouver pour 
la première fois... 

i >.i >':'> s * * f . 
— Oh! tante Lilaine! Il fait si beauj 

si doux! Je vous assure que vous n'au* 
rez pas froid... 

Mme de Beauval eut un pâle sourire 
et s'appuya sur le bras de Sylvane 
pour sortir de la sombre salle à man-
ger... 

— Les roses sont si belles, -aujour» 
d'hui!'insista la jeune fille. Petite, tant* 
chérie, venez voir les roses clans tout* 
leur splendeur. • 

U suivr») 
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